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EDITORIAL 

La science des matériaux, 
au carrefour de nombreuses disciplines 

L'Actualité consacre une grande partie de ce numéro aux recherches sur les 
matériaux en Poitou-Charentes. On s'accorde aujourd'hui sur une définition 
du matériau qui associe une matière naturelle ou artificielle à une fonction 
(construction, outiL). 
L'histoire de l'humanité est jalonnée par le symbole du matériau qui ponctue 
les principales étapes des civilisations et des progrès technologiques. De 
l'âge de pierre à celui des semi-conducteurs et des biomatériaux, l'homme a 
d'abord façonné, adapté, transformé des composés naturels pour leur donner 
une fonction. Puis lentement et progressivement au cours des millénaires, il 
a mis au point des techniques, inventé des procédés, compris le sens profond 
de la matière pour mieux en maîtriser les applications. 
La science des matériaux est aujourd'hui au carrefour de nombreuses 
disciplines. Si le chimiste invente de nouvelles molécules dont le physicien 
aura à décortiquer les propriétés internes, d'autres tireront partie de leur 
invention ou des connaissances fondamentales acquises pour aboutir à la 
découverte tantôt d' un matériau composite ou d'.l!n semi-conducteur pour 
l'électronique, tantôt d'un nouvel alliage pour la construction d'engins 
spatiaux ou encore d' une matière nouvelle en vue d'une application médi-
cale. 
Tous les secteurs économiques sont aujourd'hui dans leur déve-
loppement dès lors que des perspectives sont offertes par la découvérle d'une 
matière originale ou d'un composé aux propriétés nouvelles. 
L'Université, l'ENSMA et le CNRS disposent dans la région d'un ensemble 
de laboratoires de recherches dont les compétences sont internationalement 
reconnues dans les domaines aussi différents que la physique des solides, la 
mécanique et la métallurgie, les matériaux naturels, la chimie et les cataly-
seurs. Le secteur des recherches sur les matériaux en Poitou-Charentes 
s' insère dans un ensemble très diversifié de laboratoires réputés dans ce 
secteur et situés dans les villes voisines (Bordeaux, Limoges, Nantes, 
Rennes ... ) et dont les compétences sont très complémentaires de celles de 
Poitiers. ..-
Le potentiel de recherche en matériau sur la façade atlantique est aujourd' hui 
au service des entreprises les plus diverses allant du secteur aéronautique et 
spatial à celui des composants électroniques voire de l'agroalimentaire. 
La mise en réseau des compétences scientifiques des laboratoires de l'Ouest 
et du pôle poitevin devrait constituer un atout supplémentaire dans 
l'attractivité de la région pour de nouveaux métiers, de nouvelles entrepri-
ses ... 

Christiall Brochet 
Présidellt de l'Espace Melldès Frallce 

Délégué Régiollal du CNRS ell Aquitaille et Poitou-Charelltes 
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L'ACTUALITÉ EN BREF 

Le parc de loisirs du 
Futuroscope est considéré 
comme le meilleur produit 
touristique mondial de ,'année 
1992 par "The Guild of brltlsh 
travel writers" , l'équivalent 
britannique de l'association 
professionnelle des 
journalistes du tourisme. A 
Londres, la GBTW a donc remis 
le prix "Qlter Silver" à René 
Monory, père du Futuroscope, 
président du conseil général de 
la Vienne et désormais 
président du Sénat. 
Le Futuroscope a attiré cette 
saison 1,3 million de visiteurs. 
La fréquentation progresse de 
30 % et le chiffre d'affaires de 
45 % (175 MF hors taxes). Le 
parc de loisirs compte 170 
permanents et procure pendant 
la saison l'équivalent de 500 
emplois à temps plein. 
Prochaine ouverture le 6 mars 
1993. Le département va 
Investir 110 MF pour réaliser de 
nouvellesattractlons, 
notamment le pavillon du 
Solido,clnéma omnlmax 
présentant des Images de 
synthèse en relief d'une 
excellente qualité. Ce film. qui 
attira les foules au pavillon 
Fujitsu lors de l'Exposition 
universelle de Séville, sera 
présenté en exclusivité au 
Futuroscope. 
D'autre part une coopération 
s'est instaurée entre le 
Futuroscope et le Médlapark de 
Cologne, le plus grand 
complexe de salles de cinéma 
d'Europe. Cet échange doit 
porter sur les 
télécommunications(téléport), 
la formation et la recherche 
dans le domaine de l'Image et 
l'application à l'enseignement à 
distance. 

François Vié 
metteur en scène de BD 

Le salon internationaj de la bande dessinée d' Angoulême va fêter 
son vingtième anniversaire. On ne verra sans doute pas François 
Vié, directeur artistique du CNBDI, parader au sommet du 
gâteau. Ce n'est pas son style. li cultive une discrétion de bon 
aloi. Il donne toujours le sentiment que la culture est un plaisir 
qui se déguste dans une certaine intimité. Mêmequand il travaille 
pour le grand pu-
blic, François Vié 
met du raffine-
ment. 
Que lui doit le sa-
lon ? Ses expos-
spectac l es. 
Aujourd'hui, la 
BD mise en scène 
ne surprend plus. 
La foule déambule 
sans étonnement 
dans les reconsti-
tutions d ' uni vers . 
ima gina ire s. 
Disney est passé 
par là. Pourtant il 
a fallu unecertaine 
audace pour arra .. . 
c her le sa lon 
d'Angoulême au 
rituel des accro-
chages de plan-
ches originales, 
ostentations de manuscri ts vénérés devant lesquelles les fidèl es 
s' inclinaient avec respect. Cette audace, c'est François Vié qui 
l'a eue. Le vaisseau spatial de Mézières, le Paris souterrain de 
Tardi ont fait date. Depuis, chaque année, le visiteur effectue un 
voyage au coeur d ' un auteur. Sa curiosité est excitée par tous les 
sens et dans tous les sens. Tous les moyens techniques sont bons 
pour inciter à la rêverie. François Vié a généralisé dans le musée 
du CNBDll'usage du vidéodisque qu'il avait expérimenté cinq 
ans plus tôt avec le scénariste Lob. Et grâce au son infrarouge, il 
nous a plongés dans les monologues intérieurs de Tardi dès 1986. 
A partir de ce savoir-faire, l'équ ipe scénographique du CNBDI 
est devenue une référence. On retrouve son estampille du Brésil 
à La Hollande. 
«La question qu'on se pose, explique François Vié, n'est pas 
comment faire passer des con naissances, m"ais : comment répon-
dre à des curiosités. Quant aux moyens, nous cherchons à toucher 
l'intelligence par le mariage des perceptions. Nous nous adres-
sons à un public amateur d'imaginaire. Nous devons être le plus 
proche possible du lecteur dans le huis clos de la lecture.» 

François Gilardi 

Le CNBDJ prépare pour le prochain salon de la BD une exposition sur 
Morris. le dessinateur de Lucky Luke. Elle sera entièrement conçue 
comme un jouet mécanique. Automates, lumières, son. audiovisuel: le 
tout sera piloté par informatique. 
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TOURISME 
7 MILLIARDS DE 
FRANCS 

• 
Poitou-Charentes s'affirme 
comme une grande région 
touristique. Le chiffre d'affaires 
de ce secteur est estimé à 7 
milliards de francs, l'équivalent 
du chiffre d'affaires du 
tourisme d 'un pays comme la 
Tunisie ... Le rapport publié cet 
automne par le Conseil 
économique et social propose 
un inventaire régional du 
tourisme. La région se classe 8-
(en France) pour les vacances 
d'été, 7- pour le camping 
caravaning, 8- pour les gîtes 
ruraux, 16- pour l'hôtellerie. 
Plus de 100 000 lits, dont 35 600 
dans le secteur commercialisé, 
ont été créés depuis 1987. Ce 
qui porte la capacité d'accueil 
de Poitou-Charentes à 702 699 
lits. Les résidences 
secondaires, qui représentent 
59 % de la capacité d'accueil , 
sont aux deux tiers 
concentrées en Charente-
Maritime. 
La clientèle est Individuelle et 
familiale, fidèle à la région, 
recherchant la présence de 
l'eau, pas vraiment sportive 
mais appréciant les excursions 
à la découverte du patrimoine, 
voire le tourisme fluvial et les . 
circuits à bicyclette. 
30 % d'étrangers composent 
cette clientèle, principalement 
Britanniques, Allemands, 
Hollandais, Belges. Le tourisme 
régional génère plus de 10000 
emplois dans l'hôtellerie et la 
restauration (+ 8,7 % depuis 
1987). Le nombre d'emplois 
directs et indirects est estimé à 
100 000. Le CES constate 
néanmoins que l'économie 
touristique de Poitou-
Charentes reste traditionnelle 
et suggère, comme en Europe 
du Nord, d'accélérer 
l'industrialisation du tourisme. 

.MITCAR 
Lors du salon International du 
tourisme en autocar, le Comité 
régional du Tourisme Poitou-
Charentes s'est vu décerner le 
"Mitcar" de la communication 
1992 pour son guide à usage 
des organisateurs de voyages. 



• 
LA FAÇADE 
ATLANTIQUE 
les cinq régions de l'Ouest 
atlantique, Basse-Normandie, 
Bretagne, Pays de Loire, 
Poitou-CharentesetAquitaine, 
ont beaucoup de points 
communs. Mais il s'agit surtout 
de handicaps, comme le 
démontre le dossier réalisé par 
les cinq directions régionales 
de l'INSEE. Comparée à la 
moyenne européenne, la 
densité de population est 
faible. Cela peut constituer un 
atout, grâce"à l'environnement 
de qualité, si les infrastructures 
de transport se développent. 
En revanche, le dynamisme 
démographiquesoessoufle, mis 
à'part en Aquitaine. 
Les données économiques 
peuvent inquiéter. Le produit 
intérieur brut reste inférieur 
aux moyennes nationale et 
européenne, et progresse 
moins vite que dans l'ensemble 
de la CEE (hormis la Bretagne). 
Le PIB de l'Ouest atlantique 
s'élève à 1 060 milliards de 
francs (1989), soit 17 % du PIB 
métropolitain, alors que les 
cinq régions représentent 21 % 
de la population et 20 % de 
l'emploi. L'INSEE qualifie cette 
économie d'''extensive''. 
Le poids de l'agriculture est 
une caractéristique majeure: 
24 % des livraisons végétales 
françaises, 54 % des livraisons 
animales. 70 % de l'élevage 
hors sol (porcs et aviculture), 
63 % de la viande bovine, 51 % 
du lait. L'agriculture représente 
8 % de l'activité économique en 
Poltou-Charentes(moyenne 
nationale: 3,4 %). 
L'INSEE constate que les 
coupes sombres dans l'emploi, 
qui ont marqué les années 80, 
furent relativement peu 
nombreuses. Ainsi, malgré un 
ralentissement sensible de la 
croissance de l'emploi total, 
l'emploi salarié continue à se 
comporter mieux que la 
moyenne. Mais letaux 
d'encadrement et de 
qualification montre qu'il s'agit 
surtout d'une économie de 
main d'oeuvre. 
NFaçade atlantique, les enjeux N, 
Insee, 62 p., 80 F 

L'ACTUALITÉ EN BREF 

le 
Isabelle 
bonheur 

Autissier . naviguer de 
La plus célèbre des Rochelaises est d'origine parisienne, mais 
l'amour de la mer et de la voile lui est venu très tôt «vers 6 ans 
en Bretagne», dit-elle, «et à 10 ans c'était le virus». Ingénieur -
agronome, elle se spécialise en halieutique, et débarque à La 
Rochelle en 1982 pour travailler à l'ISTPM, aujourd'hui 
IFREMER. Son premier bateau, elle le construit elle-même, 
seule, «trois ans de soirées et de week-ends». En 1986, elle prend 
une année sabbatique pour traverser l'Atlantique en solitaire. Le 
Brésil, les Antilles, elle prend son temps, et pourtant c'est au 
cours de cette que lui vient l'idée de s'attaquer à la 
compétition. «Ce périple m'a beaucoup appris, j'étais complète-
ment à l'aise, seule sur mon bateau, et l'idée de la course m'est 
venue comme une exigence supplémentaire.» Retour à La 
Rochelle, Isabelle loue un bateau pour participer à la mini-
transat, une traversée de l'Atlantique en solitaire sur des voiliers 
de 6,50 m. In extremis, elle trouve un sponsor : la Caisse 
d'épargne Poitou-Charentes qui ne la lâchera plus. Elle résultat, 
dont elle est la première surprise, ne déçoit pas l'Ecureuil: 3e au 
général, avec une victoire d'étape aux Canaries. 

La voilà entrée dans le club plutôt fermé des coureurs de grand 
large. En 1990, elle prend le départ du BOC Challenge, le tour 
du monde en solitaire par étapes. Elle aura...mis deux ans et demi 
à rassembler les 3 MF nécessaires, mais le cercle de ses sponsors 
s'est élargi: la Caisse d'épargne bien sûr, mais aussi la région 
Poitou-Charentes, le département de Charente-Maritime, et le 
secrétariat d'Etat aux Droits de la femme, 
Isabelle termine 7c , une place honorable, surtout après un 
démâtage, et devient la première femme à boucler un tour du 
monde en solitaire en course. Le retour à La Rochelle, au 
printemps 1991, sera triomphal. 
Aujourd'hui, Isabelle Autissier achève la construction du voilier 
qui l'emmènera disputer à nouveau le BOC Challenge à l'automne 
1994. Un budgel de 57 MF pour construire un bateau révolution-
naire, avec une quille mobile et un bout dehors orientable. C'est 
un autre amoureux +les voiliers, Marc Pinta, qui réalise le 
chantier. Pour qu'Isabelle Autissier «retrouve ce bonheur extra-
ordinaire de naviguer sur toutes les mers du globe». 

Jea" Roquecave 

• INSTITUT UNIVERSITAIRE 
DE FRANCE 
Serge Delrat, professeur de 
physiologie végétale de 
Poitiers, vient d'être nommé à 
l'Institut universitaire de 
France. Cettedistinction 
récompense des chercheurs 
donlles travaux sont 
amplement reconnus au niveau 
international. Les lauréats 
bénéficient d'un allègement de 
leurs charges d'enseignement 
et d'une aide financière de 
500 000 F pour financer leurs 
travaux de recherche. Serge 
Delrat est ainsi admis dans un 
cercle très fermé, où 
jusqu'alors, seul un autre 
scientifique poitevin figurait, 
Yves Cenatiempo,le directeur 
de l'IBMIG, nommé "an dernier. 
Moins de quarante 
universitaires sont admis tous 
les ans à ,'institut universitaire 
de France et cette 
reconnaissance du monde 
scientifique confirme le brillant 
parcours du professeur Delrot, 
qui, depuis 1984 accumule les 
distinctions dans sa spécialité, 
la botanique. 

• ACADÉMIE DES SCIENCES 
Pas de jaloux au laboratoire de 
physiologie et biochimie 
végétale. Jean-Louis 
Bonnemain, le directeur de 
Serge Delrot, est lui aussi 
distingué. Il vient d'être élu 
membre de l'Académie des 
sciences, dont il était 
correspondant depuis 1978. Ce 
biologiste confirmé avait lui 
aussi, dans le passé, reçu 
plusieurs marques de 
reconnalssanceofficielledu 
monde scientifique. Il siège 
notamment au Conseil national 
des universités. 

• POITOU-CHARENTES 
À BRUXELLES 
Les régions Poitou-Charentes, 
Centre, Castille y Leon, ont 
ouvert une "ambassade" à 
Bruxelles, siège de la 
Commission des 
Communautés européennes. Le 
"Centre atlantique" est Installé 
en centre-ville, au 77, square 
Marie-Louise. Il devrait être 
rejoint prochainement par la 
région Centre Portugal. 
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BEURRE 
ET HUITRES 
Le groupe et 
la Section régionale 
conchylicole de Marennes-
Oléron se sont associés pour 
une campagne de promotion 
commune. La laiterie de Claix 
appartenant au groupe a créé, 
pour l'occasion, un beurre 
original à la fleur de sel. La 
fleur de sel, fine pellicule de sel 
recouvrant Jes marais salants, 
vient de l'exploitation du 
dernier saunier du Bassin de 
Marennes à Nieulle. 

LE PORC 
DE FRAIRIE 
La porc de Poitou-Charentes 
sort de l'anonymat grâce à la 
marque régionale obtenue cet 
automne: "le porc de frairie", 
la frairie étant la fête de village 
en vieux français. Ce porc 
d'origine garantie doit répondre 
à un strict cahier des charges 
(au moins 60 % de céréales 
dans l'alimentation, pas 

_d'antibiotiques, pas de stress 
pendant le transport, etc.). 
Objectifs: 80 000 porcs 
commercialisés sous cette 
marque chaque année. 

HOLLYWOOD 
IN POITOU 
La Kraft general Food France 
préfère la chlorophylle. Elle a 
déjà Installé en 1986 une unité 
"Hollywood chewing-gum" à 
Saint-Genest-d' Ambière, dans 
la Vienne, qui emploie 113 
personnes. Le groupe poursuit 
sa décentralisation. 254 MF 
doivent être Investis pour 
développer le site poitevin et 
implanter le laboratoire de 
recherche européen du groupe. 

A l'aube de l'âge du fer 
Dans les arènes gallo-romaines de Saintes, des archéologues ont 
tenté de recréer le cyle du fer, comme il y a 2000 ans. Pour mener 
certe expérience unique, du 26 au 29 novembre 1992 dans le 
cadre de l'exposition «Savoir fer», Jean-François Buisson, ar-
chéologue de la vi lle de Saintes, a réuni un archéologue, Philippe 
Andrieux (Val-de-Marne), et un forgeron , Pierre Reverdy, éga-
Iement compagnon serrurier. 
Le premier a d'abord soigneusement constru it ses fours de 200 
litres de capacité chacun, en s'inspirant de ceux qui ont été 
retrouvés en t.::t:!lI tralt:!, dt:! l'Est et dans le Jura et les 
Ardennes: deux bas-fourneaux composés d'un creuset aménagé 
dans le sol, surmonté d'un dôme et d'une cheminée par laquelle 
ont été introduits le charbon de bois et le minerai. 
Ce n'est qu'à partir du premier millénaire avant notre ère que le 
fer a été véritablement exploité. Quand son usage s'est généra-
lisé, les méthodes d'extraction étaient largement développées 
mais les techniques relativement simples: ramassage de surface 
ou mines à une ou deux galeries. Du fait de sa grande impureté, 
le minerai subissait d'abord un lraitement (lavage, concassage ... ) 
avant d'être acheminé vers un lieu de réduction comme celui 
recréé à Saintes. 
Deux journées de suite, Philippe Andrieux et ses aides ont activé 
les soufflets communiquant avec la chambre de chauffe par des 
tuyères. Cela pour amener le foyer à une température avoisinant 
les 1 6000 ce qui permet à certaines impuretés de s' écouler par 
le bas du four. Au bout de plusieurs heures, Philippe Andrieux 
ouvrait devant le public, ses bas-fourneaux. Et en sortait le 
massiot, matière spongieuse faite de métal et de scories. 
Pierre Reverdy a ensuite travaillé ce massiot d ' une quinzaine de 
kilos, par martelage à chaud, afin d'éliminer dans un premier 
temps le maximum d' impuretés. Après quoi, le compagnon 
serrurier a obtenu un lingot de fer de 5 à 6 kg, qu ' il ad ' abord mis 
en fonne sur la forge afin de façonner, à l'aide de son outillage 
ayant fort peu évolué depuis l'Antiquité (enclume, marteaux, 
pinces à feu, burins ... ), une pointe de lance. Chaleur, odeurs, 
bruits, fumées, étincelles, flammes: la démonstration réalisée à 
Saintes, outre ses enseignements pour les chercheurs, a permis à 
l'archéologie expérimentale d 'assurer un spectacle dont la magie 
n'était pas absente. 

Tang; Leprohon 
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• 
VALAGRO POUR 
BIOCARBURANTS 
Valagro, la plate-forme 
technologique pour la 
valorisation industrielle des 
agroressourcessera installée 
sur le campus universitaire de 
Poitiers en 1993 (lire l'Actualité 
n° 16 p. 15-20). Ce projet émane 
de l'ESIP et de l'Association 
régionale pour la valorisation 
des agroressources. L'objectif 
est de "dynamiser des filières 
agricoles et agro-industrielles 
sur des créneaux clés de leur 
développement et sur des 
matières premières 
d'importance économique 
pour la région". 
Trois grands domaines 
d'activité sont fixés: 
valorisation des matières 
lignocellulosiques et dérivés 
(application Industrielle en 
chimie, papeteries, matériaux, 
synthèse de produits naturels), 
valorisation non alimentaire 
des oléagineux, valorisation 
des agroressources marines. 
Hébergé à l'ESIP et dirigé par 
Bernard Maréchal, Valagro 
fonctionne déjà. plate-
forme est un outil d'incitation 
au développement de la 
recherche et de la technologie, 
affirme son directeur. Nous 
contrôlons la validité 
économique cles projets, en 
amont et en ayal. ,) 
Une étude de préfaisabilité 
d'une unité de production 
d'esters d'huiles végétales est 
livrée. A partir du colza, cette 
unité pourrait produire 30 000 
tonnes de biocarburant par an. 
Ce schéma se fonde en 
particulier sur les travaux du 
CRITT Chimie de Poitiers 
commandés par les Huileries 
de l'Arceau (Lezay, Deux-
Sèvres) et Proméaglneux. 
L'Ingénieur-chercheur Lê Chlên 
Huang a mis au point un 
nouveau procédé Industriel de 
fabrication en continu des 
esters d'huiles végétales 
(breveté). 
Ce nouveau procédé de 
transestérification catalytique 
d'huiles végétales présente de 
nombreux avantages, en 
particulier pour la protection de 
l'environnement. 



• 
.GEHRICO 
Le Groupe d'études et de 
recherches sur ,'histoire du 
Centre-Ouest atlantique vient 
de se constituer au sein de 
l'université de Poitiers. Il 
regroupe une dizaine de 
chercheurs, placés sous la 
direction de Philippe Guigne., 
en liaison avec Jean Hiernard. 
Gerhico veut non seu lement 
étudier ,'histoire de la région 
comprise entre Loire et 
Gironde, mais aussi 
approfondir l'identité régionale 
et contribuer aux débats 
actuels sur le développement 
régional. 

• DIRECTIS POITIERS 
Les quelque 300 ebtreprises 
implantées dans les zones 
industrielles et tertiaires du 
district de Poitiers sont mises 
en fiches dans l'annuaire 
Directis. Cet outil de travail de 
300 pages doit être remis à jour 
tous les 18 mois. Une longue 
introduction analyse le tissu 
économique local. 
Service économique du District 
de Poitiers: tél. 49 88 82 07 

• TROPHÉES 
DE L'INNOVATION 
Quatre entreprises de 
Charentes sont lauréates des 
Trophées nationaux de 
l'innovation. France Design, 
centre de style, de recherche et 
de développement du groupe 
Heuliez, obtient le trophée de 
l'entreprise ayant déposé le 
plus grand nombre de brevets. 
Trophée de la performance 
économique pour Antheor, de 
Loudun, qui fabrique et 
commercialise du matériel 

implantable. 
Celui de l'exportation revient à 
OMIA, de 
spécialisée dans l'architecture 
industrielle (notamment les 
cabines de peinture). Elle 
réalise 30 % de son chiffre 
d'affaires à l'exportation. M & N 

à 
près de Poitiers, reçoit le 
trophée spécial protection de 
l'environnement pour une 
gamme de produits 
écologiques commercialisés 
sous les marques "l'arbre vert" 
et "skol ecologic". 

L'ACTUALITÉ EN BREF 

Ouest Seide story 
"Le théâtre est un art de la cité, c'est un rassemblement", affirme 
Stuart Seide, le nouveau directeur du Centre dramatique Poitou-
Charentes. Ainsi, la rencontre avec le public est trop précieuse 
pour que, sur scène, le moindre détail soit laissé au hasard. Stuart 
Seide est un perfectionniste. Il l'a montré dans son premier 
spectacle donné à Poitiers, en novembre 1992: "Mood Pieces", 
d'après Tennessee Williams. Le théâtre se livre ici comme un bel 

objet, avec l'effi-
cacité d'une ligne 
high tech , mais 
vivant, où chaque 
mot compte, parce 
qu'il semble avoir 
été écri t pour être 
dit par l'individu 
qui se trouve jus-
tement face à 
nous. Le théâtre 
est aussi un art de 
l'ellipse. On peut 
toucher le fond 
avec Tennessee 
Williams sans ja-

" tDais être 
sé par le sordide. 
La tragédie, sur-
tout quand elle 
s'inscrit dans no-, 
treépoque, ne sup-
porte pas la 

dance. Au contraire, Stuart Seide veut "poétiser le réel". Ou le 
tragique comme suprême élégance. 
"Je n'aurai jamais voulu monter Tennessee Williams sije n'avais 
pas vécu vingt ans en France". Il estime que l'image de cet auteur 
donnée par le cinéma américain est tronquée, déformée. Stuart 
Seide est trop européen pour accepter cela. "J'ai toujours été 
fasciné par la langue française. Adolescent, j'étais aUiré par 
l'existentialisme et par le théâtre de Ionesco, Adamov, Beckett. 
Je su is né à New-York. Mais lorsque je suis yrivé à Paris j'ai senti 
que j'étais chez moi." Depuis, il travaille "en nomade". 
Poitou-Charentes n'est pas seulement pour Stuart Seide une 
occasion de s'installer. "Une nouvelle aventure commence". 
Avant de s'engager il effectua un repérage. "En venant au 
spectacle à Poitiers, j'ai senti qu'il y avait ici un authentique 
public de théâtre." Et qu'importe si ce Centre dramatique est le 
moins subventionné de France, il y gagne sans doute en sou-
plesse. "Je sens que cette région est fertile. Il y a quelque chose 
à construire." A l'évidence, Stuart Seide ne veut pas jouer les 
oiseaux migrateurs. Bien avant qu'il ne signe son contrat avec 
l'Etat, la Région el la Ville, il a commencé à travailler. Notam-
ment avec le lycée du Bois d'Amour à Poitiers et avec une troupe 
de théâtre amateur. Il a aussi traduit une pièce méconnue de 
Shakespeare, VI". Huit mille vers ... Soit six heures de 
spectacle, en deux parties, du Il au 17 février 1992 à Poiliers. 
Stuart Seide ne dédaigne pas le grand format. 

Terradillos 

DELAHAYE 
ROULE TOUJOURS 
La première voiture de 
pompiers automobile 8chetée 
par la ville de La Rochelle est 
une Delahaye 1907. Elle fut 
cédée au début des années 30 à 
la mairie de qui 
s'en servit une dizaine 
d'années. Et comme à Nieul on 
ne jette rien, l'ancêtre fut 
remisée dans une grange. 
Malgré des propositions 
d'achat venant régulièrement 
de France et de l'étranger, la 
Delahaye y resta. Jusqu'à ce 
qu'un habitant de la commune, 
Jacky Desbois, se souvienne 
qu'un trésor dormait au fond de 
la remise municipale. Cet 
amateur passionné de vieilles 
mécaniques a obtenu 
l'autorisation de restaurer 
l'autopompe. Il y a passé deux 
ans et demi, à force d'huile de 
coude et de cauchemars 
mécaniques. 
La voiture de pompiers qui a 
retrouvé tout son éclat, ne sort 
que pour les grandes 
occasions. Selon des 
spécialistes belges, ce serait la 
plus vieille Delahaye subsistant 
au monde. 

• LA ROCHELLE: POINT VERT 
La Rochelle s'est équipée d'une 
borne d'information sur 
l'environnementdestinéeau 
grand public. Implanté place de 
Verdun, ce Point Vert délivre en 
temps réel des informations sur 
la qualité de l'air et sur le 
volume sonore. L'information 
est visualisée de façon très 
simple par des pictogrammes 
de nuages du bleu au rouge 
pour la pollution de l'air, et par 
une échelle verticale colorée du 
vert au rouge pour le niveau 
sonore. La Rochelle est la 
première ville en Europe à être 
équipée d'un tel dispositif. 
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L'ACTUALITÉ EN BREF 

HISTOIRE DE 
L'EUROPE 
Quatre universitaires poitevins 
ont participé au collectif de huit 
auteurs qui a rédigé l'Histoire 
de l'Europe, sous la direction 
de Jean Carpentier et François 
Lebrun. Il s'agit de 
l'archéologueJean-Plerre 
Pautreau, chargé de recherche 
au CNRS, Alain Tranoy, 
professeur d'histoire ancienne 
à ,'université de Poitiers, 
Elisabeth Carpentier et Jean-
Pierre Arrlgnon, professeurs 
d'histoire du Moyen Age à 
l'université de Poitiers. 
Cet ouvrage mis à Jour en 1992 
vient d'être édité dans la 
collection Points Histoire 
(Seuil). Faire tenir l'histoire du 
continent européen en 600 
pages tient de la gageure. «Pari 
tenu», affirme René Remond 
dans la préface: (Cce livre est 
une merveille de synthèse qui 
ne sacrifie jamais l'exactitude 
ni la nuance à la clarté et à la 
fermeté du dessein. J 'ai 
particulièrementadmiréque, 
pour une fois, cette histoire ne 
cède point à la facilité 
habituelle de se raconter du 
point de vue de la partie 
occidentale de l'Europe.» 

• CHRISTOPHE COLOMB 
Jean-PierreClément, 
universitaire poitevin, a traduit 
les oeuvres complètes de 
Christophe Colomb, en 
collaboration avec un de ses 
collègues de Toulouse, Jean-
Marie Saint-Lu. Cet ouvrage de 
650 pages comporte neuf 
textes inédits du grand 
navigateur. 

• GLOSSAIRE 
DES PARLERS POPULAIRES 
La société d'études folkloriques 
du Centre-Quest publie le 
premier tome du glossaire des 
parlers populaires de Poitou, 
Aunis, Saintonge et 
Angoumois. Cetravall 
monumental et collectif fut 
coordonné par Jacques 
Duguet, Ulysse Dubois, Michel 
Renaud et Jean-François 
Mlgaud. Les deux prochains 
tomes paraîtront en 1994 et 
1996, 

Le retour aux sources 
de Nedim Gürsel 

Poitiers-Istambul. Ces deux villes ne sont point jumelées, Il se 
trouve pourtant que l'un des chefs de file de la littérature turque 
contemporaine a tissé entre eUes un lien fertile, qu ' il continue de 
resserrer. Venu en 197 1- 1972 faire une partie de ses études 
universitaires à Poitiers, Nedim Gürsel, alors anonyme et jeune 
étudiant francophone désargenté, habilla sa solitude des vête-
ments complices de l'écriture autobiographique, D' un journal 
intime naquit un roman, Un Long été à Istambul, traduit en 
français et dans de nombreuses langues, en 1980, Nedim Gürsel 
gardait de sa ville 'd'adoption une image sombre, pluvieuse, 
triste, complexe, et dans son roman, force est de constater que 
l'église Notre-Darne, trop grise, ne peut faire oublier au héros les 
minarets qui poussent sur les rives ensolei llées du Bosphore. 
Nedim Gürsel est revenu, fugitivement, en avril 1988, le temps 
d' une conférence et d'une rencontre avec la communauté turque 
de Poitiers, assez sans doute pour envisager d'y séjourner une 
autre fois, plus longtemps. Invité comme «écrivain-résident», 
par l'Office du li vre en Poitou-Charentes et la Bibliothèque 
municipale de Poitiers, Nedim Gürsel, cheveux désormais gri-
sonnants, soulignant la quarantaine atleinte, est donc de retour 

sources. 
Aux sources de sa propre création littéraire. Si, il Y a vingt ans, 
Poitiers fut le lieu privilégié de l'écrit pour ce futur romancier, 
aujourd'hui encore, Nedim Gürsel compte bien profiter de la 
ville médiévale ' pour achever un roman historique. Ce qui 
s'appelle provisoirement Bogarkesen (surnom turc d'une forte-
resse), et qui aura peut-être pour titre français Un yoli sur Le 
Bosphore, superposera une action se déroulant à Istambul au XVc 
et au XX' siècles, Espérons que les berges du Clain seront bonnes 
inspiratrices ... 
Pour l'instant, Nedim Gürsel en est encore à la redécouverte de 
Poitiers. «C'est émouvant, ce retour, vingt ans après, confie-t-il. 
Le centre-vi lle n'a pas changé, c'est tant mieux, parce que c'est 
le centre historique», et le romancier de l'exil aime bien cette 
épaisseur des lieux, cette permanence des sensations. Ainsi 
retrouvera-t-il avec nostalgie certaines places ombragées, certai-
nes terrasses de café, certaines habitudes, et même certai ns yeux 
de femmes ... 

Domillique et Alaill Quel/a-Villéger 
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• JOËL DUCORROV 
Beaucoup d'artistes 
contemporains ressemblent à 
ces chevaliers du XII- siècle qui 
arboraient leur blason sur leur 
bouclier. Cet emblème était à la 
fois signe d'appartenance à une 
famille ou une communauté, 
écriture, symbole et de fait, 
figure protectrice. 
Notre époque n'est pas avare 
de telles figures 
emblématiques, citons les 
compressions de César, les 
accumulations d'Arman, les 
bandes verticales de Buren, les 
définitions de Kosuth,les tôles 
de Raymond Halns. 
Et Joël Ducorroy qui, depuis 
1981, n'utilise qu'un seul 
matériau : la plaque 
minéralogique. Son principe est 
simple: Il écrit sur ce support 
le mot désignant la chose que 
la plaque est censée 
représenter. Joël Ducorroy 
peut réinterpr.ter le monde 
entier mot à mot. 
Dans le quartier de Saint-Eloi à 
Poitiers,lI a réalisé sa plus 
grande oeuvre à ce jour 
(produite par le Confort 
Moderne, jusqu'au 30 janvier 
1993) en "meublant" un 
appartement de l'OPARC avec 
plus de 900 plaques. Son titre: 
"L'appartement témoin de son 
temps". 

• PATRICK DEVILLE 
"Le monde est une 
hallucination passagère", 
affirme Patrick Deville dans son 
troisième roman, "Le feu 
d'artifice", édité chez Minuit. 
Une apologie du mouvement, 
de la vitesse, de la fuite et de 
l'ambigulté. Vivre vite quoi! 
Malgré tout, l'écrivain a posé 
ses valises à Poitiers, pendant 
quelques mols en 1991 . 



• 
Ombres blanches 

Ce li vre est le prolongement 
original d'un long travail d' in-
ventaire de r architecture bal-
néaire sur notre Gôte, mené par , . 
Jacques Con vert, dlfecteur du 
Conseil d ' architecture, d ' ur-
banisme et d'environnement 
de la Charente-Marit ime à la 
demande du ministère de la 
Culture: «Villa s, castels , 
cottages ou chalets SOli 1, écrit-
il , les "'nces architec-
ture SOllvent éclectique qui 
puise ses sources dan s le 
mOllumentalisme et le rococo, 
le régionalisme et le nationa-
lisme, le classicisme et le 
modernisme. » 
L'an dernier, Jacques Converl 
acon fié au photographe Daniel 
Nouraud un reportage surquel-
ques-unes des plus belles vi l-
las. C inquante clichés, très 
beaux furent sélectionnés par 
Jacques Con vert qui, l' imagi-
nation déjà exacerbée par les 
noms souvent curieux des vil-
las, eut alors l'idée de propo-
ser ces photos à l'imagination 
de dix écri vains, auteurs de 
polars. 
Le résultat est un très beau 
livre où les photos de vi llas, de 
l ' intérieur et de l'extérieur, al-
ternent avec dix nouvelles po-
li cières de Patrick Raynal, 
Didier Daeninckx , Tonina 
Benacqu i Sla, Jacques Gandan, 
Jea n- Bernard Pouy , Eric 
Libiol, Michel Lebrun, Eric 
Kristy , Marc Villard et Jean-
Do Riondet. 

Syros - Altematives, 150 p., 240F 

Charente 
fleuve et symbole 

La Charente, ruisseau (<<Le plus 
beau ruissea u de mon 
royaume», disait Henri IV), 
ri vière (<<La rivière brille dans 
la lumière, glisse et se perd 
ell1re les prairies, sous lOl ciel 
bleu, traversé de petits fluages 
effilés el ambrés qui portent 
ellcore des reflets de la côte 
marine», écrivait Jacques 
Chardonne) ou fl euve? 
Les auteurs ont opté pour la 
définition des géographes : 
"Tout cours d'eau, même petit, 
aboutissant à la mer". 
Le fleu ve Charente, à l'égal 
des plus grands, a donné son 
nom à deux départements et, 
malgré son cours court (360 
km), a charrié une longue his-
toire. Sans la Charente, le 
cognac ne se serait pas exporté 
et n'aurait jamai s connu la 
gloire mondi ale, on n'aurait 
pas construit de canons à 
Ruelle ni de na v ires à 
Rochefort. 
On doit l'idée de ce livre à 
François-Julien Labruyère qui 
a su réunir, autour de Gérard 
Jouannet , profe ss eur à 
Barbez ieux et hi storien du 
cognac, des spécialistes de 
diverses di sciplines, tous con-
nus pour leur compétence et 
leur érudition : Alain Braastad, 
Jean Chapelot, Isab e lle 
Delavaud, Pierre Dubourg-
Noves, Guy Estève, Christian 
Lahondère, Jean Prasteau , 
Paulin e Reverchon , Marc 
Seguin, Serge Seguin. 

Le Croît vif, 270 p., J 50 F 

Le sabaron 
et l'éscarpin 

- '"-'"'-
En Poitou, ne pas confondre 
escarpin et éscarpin. c'est-à-
dire le soulier élégant et le 
sabaran ou sorte de guêtre qui 
protégeai t la cheville et le cou-
de-pied des paysans. 
«Modeste complément du sa-
bot de bOÎs dans Les travaux 
quotidiens, chaussé dans La 
boue des chemins creux, voisi-
nal1l le fumier des étables, le 
saba rOll sê . pare comme la 
coiffeféll/iuille - L'llIl etl'alllre 
vêtement des extrêmités du 
corps - de muLtipLes noms et 
formes. C'est, par exemple, Jin 
sa baron en Vendée et un 
éscarpill dans la Vienne», ex-
plique Jacques Chauvin dans 
son étude sur les chaussures el 
les métiers en Poitou et Vendée 
de 1880 à 1960. 
Artisan cordonnier depui s une 
quinzaine d'années à Poitiers, 
Jacques Chauvin est aussi eth-
nologue, diplômé de l'Ecole 
des hauJes études en sciences 
sociales. Il raconte comment 
le sabaron fut remplacé 
progress ivement par la 
galoche, le brodequin et la 
botte en caoutchouc. Son en-
quête ne se limite pas à l'étude 
ethnographique et technolo-
gique. En s'attachant à l'usage 
du sabaron, l'auteur fait de cet 
objel un révélateur des rap-
ports sociaux et des modes de 
représentation dans le monde 
paysan. 

Geste Editiolls, coll. Etudes, 
/90 p., /60 F 

LIVRES 

L'abbaye 
de Saint-Savin 

Depuis quelques années déjà, 
l'Inventaire général des mo-
numents et des richesses artis-
tiques de la France a ouvert 
une collection prestigieuse à 
prix modique baptisée "L'In-
ventaire". Ces ouvrages, en-
core trop rares, sont toujours 
très attendus car, faits maison 
par les hi storiens et les photo-
graphes du ministère de la 
Culture, ils présentent un texte 
à la rigueur historique sans 
faille et des illustrations de 
grande qualité. En bref, ils 
deviennent, dès leur parution, 
le guide de référence d'un 
monument, d'une ville. 
Tel est la cas pour "L'abbaye 
de Saint-Savin" classée en 
1984 au patrimoine mondial, 
décrite dans ses moindres dé-
tails par Yves-Jean Riou, le 
responsable de l'Inventaire 
Poi tou-Charentes et reproduite 
sous tous ses angles par les 
photographes de la direction 
régionale des Affaires cultu-
relles , Alain Maulny, Jean-
Pierre Joly et Eric Dessert. 
Les fresques du Xll' siècle, 
qui constituent "le plus en-
semble de peintures murales 
romanes de France" sont évi-
demment au centre du livre. 
L'auteur a eu l'heureuse idée 
de ré sumer, à la fin de 
l'ouvrage, la richesse de l'en-
semble en une représentation 
schématique des peintures 
avec des numéros de référence. 

L'Inventaire, 68 p., 100 F 
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FAUNE • 
Le secret des épreintes 

Le marais Poitevin est l'un des rares endroits en France où la loutre subsiste. Cet animal 
méconnu et attachant fait, pour la première fois, l'objet d'un programme 

de recherche, mené par une équipe installée au sein du Parc naturel. 

Les élégantes du début du siècle 
se devaient de porter une toque 
ou un col de loutre. C' était chic, .. 

. et cher. Une peau de loutre se 
payait encore, en France pendant la 
deuxième guerre mondiale, 5 000 F alors 
que le salaire mensuel d' un ouvrier n' était 
que de 3 500 P. 
Entre 1880 et 1930, les loutreurs ou 
loutriers, c'est ainsi que l'on appelait les 
chasseurs professionnels de loutre, en tuè-
rent 3 000 à 4 000 chaque année. Pour la 
fourrure mais aussi pour la chair: l'église 
catholique ayant en effet décidé de consi-
dérer la viande de loutre comme une chair 
de poisson, ses ouailles pouvaient ainsi 
déguster, en toute quiétude spirituelle, la 
loutre en pâté. en saucisson ou rôtie sauce 
chasseur, le vendredi et même durant le 
carême ... 
Dans tous les pays et en Europe particuliè-
rement, les loutres furent classées parmi 
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les animaux nuisibles à la fin du XIXe 

siècle. On la prenait pour un dangereux 
destructeur de poissons el de piscicultures 
et traquée en conséquence méthodiquement. 
On croyait en effet , et cela jusqu'à une 
date récente, que la" loutre dévo rait 
quotidiennement son poids en poisson ou 
encore qu 'elle vidait complètement un 
étang avant de choisir son menu. 

50 000 LOUTRES EN 1900, 
UN MILLIER AUJOURD',HUl 

Les travaux de chercheurs britanniques et 
ceux du parc naturel du marais Poitevin 
ont montré que la loutre ne consommait 
en fait qu ' un kilo à 1,5 kg par jour de 
poisson et que bien loin d'être un prédateur 
à l' appétit gigantesque, elle était néces-
saire à l'écosystème aquatique comme on 
le verra plus loin. 
Toujours est-il qu'on s'est tellement 

acharné sur cette pauvre loutre qu 'on a 
bien entendu fini par la faue disparaître 
ou presque. C'est in extrem is, une fois 
encore, qu'on s'est enfin décidé en France 
à interdire le piègeage et l' exploitation de 
la fourrure en 1972 et qu ' on a intégrale-
ment protégé l'espèce en 1976, en même 
temps d 'ailleurs que la genette, l'ours et le 
castor. On considère qu'il ne reste plus 
aujourd ' hui, en France, qu ' un millier de 
loutres environ, contre 50 000 au débu1 du 
siècle, réparties entre le Massif central, la 
Bretagne et les marais de l'Ouest dont le 
marais Poitevin où, pour la première foi s, 
un programme de recherche a été lancé 
pour étudier le comportement de la loutre 
dans son milieu naturel. 
En 1979, le consei l de l'Europe adoptait la 
loutre comme symbole de la Convention 
de Berne concernant la protection de la 
vie sauvage et des habitats naturels. Une 
belle revanche pour ce "dangereux nuisi-



• 
ble" accédant au titre de représentant of-
ficiel des espèces à sauver de toute ur-
gence ... 
En France, le ministère de " Environne-
ment entreprenait en 1989 un programme 
de recherche et de protection. Il appuyait 
ainsi les efforts bénévoles du groupe Lou-
tre de la Société française pour l'étude et la 
protection des mammifères qui , depuis 
plusieurs années, oeuvrait pour sauver 
l'espèce et la protéger. 
Dès 1989, commençait le programme de 
recherche sur l' écoéthologie de la loutre 
dans le marais Poitevin, dirigé par un 
biologiste de 42 ans, René Rosoux et son 
équipe du Parc nature l régional du marais 
Poitevin. 

LE MYSTÈ\Œ DES ÉPRE INTES 

Ceux-ci avaient déjà commencé à tra-
vailler depuis quelques années avec les 
moyens du bord. C'estainsi qu'entre 1982 
et 1987, René Rosoux et un chercheur 
belge, Roland Libois, avaient mené les 
premières études sur la répartit ion de l'es-
pèce dans le marais Poitevin et orienté 
leurs recherches sur les épreintes, terme 
de vénerie qui désigne depui s le XVI' 
siècle la "fiente" - comme on disait à 
l'époque - de loutre. 
Les loutres déposent leurs épreintes, par 
dizaines, pour marquer leur territo ire, cha-
que loutre marquant son propre domaine 
vital. La territorialité est même intra-
sexuelle, c'est-à-dire qu 'elle s'exerce 
mâles vis-à-vis des mâles et femelles vis-
à-v is des femelles. Il y a bien entendu des 
chevauchements de territoires - ceux des 
mâles chevauchant ceux d'une ou plu-
sieurs femelles ou parfois celui d'un mâle; 
ce qui donne lieu, entre mâles surtout, ·à 
des bagarres, jamais morte lles. Les luttes 
sont malgré tout sévères. «On a relevé sur 
plusieurs loutres mâles, des marques de 
coups de dent el des os péniens cassés», 
explique René Rosoux. 
Les épreintes livrent en outre la clé de 
l'alimentation de la loutre. En analysant 
méticuleusement dans les épreintes les 
débris microscopiques des différentes es-
pèces de. poissons voire d'oiseaux, les 
chercheurs ont constaté que l'anguille 
était le plat de base de la loutre dans le 
marais Poitevin et représentait près de la 
moitié de son alimentation alors que dans 
les rivières de première catégorie du Mas-
sif central ou de Bretagne qui constituent 

La loutre, symbole de la Convention de Berne. 

son domaine, ce sont les truites et les 
chabots qui sont ses mets préférés. En fait 
la loutre ne chois it pas, elle s'attaque à 
l'espèce la plus abondante sur place. 
L'étude des éprei ntes a également con-
firmé de faço n définitive que la loutre qui 
mesure environ un mètre et pèse 6 à 7 kg 
pour une femelle et 1 1 kg pour un mâle ne 
consomme en liberté comme en serni -
captivité qu'un kilo à 1,5 kg de poissons 
par jour et non son propre poids comme 
l'accréditait la croyance populaire. Les 
chercheurs ont également démontré que 
la Joutre s'attaquait également, la 
plupart des prédateurs, aux animaux fai-
bles ou malades et jouait ainsi un rôle 
sanitaire important dans l'écosystème 
aquatique. 
Dotée de moyens, en 1989, grâce au mi-
nistère de l' Environnement, au parc natu-
rel régional du marais Poitevin et à quel-
ques sponsors - les fédération s de chasse 
des départements de Poitou-Charentes et 

FAUNE 

de Vendée, et EDF ont chacun mis un 
véhicule tout-terrain à la disposition des 
chercheurs et Sachot-Vendée carburants 
a offert des bons d'essence - l' équipe de 
René Rosoux commençait son programme 
de recherche par une campagne de 
piégeage délicate. Il n'était pas question 
en effet de blesser les loutres ni de leur 
provoquer un stress. 
La campagne qui a duré trois ans avec 16 
pièges n'a permis de capturer que ... six 
loutres. Ce qui montre, s' il en était besoin, 
la rareté de l'espèce mais aussi la pru-
dence extrême de l'animal vis-à-vis de 
,'homme. Le premier mâle capturé en 
mauvaise santé ne résistait pas aux tran-
quillisants administrés pour la pose d'un 
harnais émetteur. Les chercheurs sont 
pourtant, à cette occasion, toujours assis-
tés par un vétérinaire car l'anesthésie de la 
loutre est une intervention délicate. Le 
second animal capturé, un loutron, était 
trop petit pour être équipé et il fut relâché. 
Les observations devaient donc porter sur 
quatre loutres seulement, suivies à la trace 
grâce au «bip» d'un harnais-émetteur qui 
permet de suivre J'animal à distance et de 
savoir à tout instant où il se trouve à 
quelques mètres près. 

DES CONCLUSIONS INÉDITES 

La première constatation a été que la 
loutre dans le marais Poitevin a une acti-
vi té strictement nocturne, contrairement 
à la loutre en Ecosse qui , dans des espaces 

Lâcher d'une loutre munie de son harnais-émetteur par Michel Labrid et René Rosoux le 3 nov. 1989 
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encore vierges où l'homme est peu pré-
sent, a une activité diurne. 
Le jour, la loutre dort, «eLLe dort même 
profondément », précise René Rosoux, 
dissimulée dans des terriers ou au coeur 
de ronciers épais. 
La nuit tombée, elle chasse dans J'eau 
jusqu'à la moitié de la nuit. Notons que la 
loutre ne reste en apnée qu'une minute au 
plus et qu 'elle remonte consommer sur la 
rive les poissons les. plus gros. Elle re-
monte dormir à l'air libre, une heure ou 
deux et chasse de nouveau jusqu'à l' aube. 
C'est au cours d ' une de ces nuits d 'obser-
vation que les chercheurs ont éprouvé, en 
mars 1992, une intense émotion. L' un 
d'eux, Xavier Baron, a réussi à enregistrer 
des bruits étranges : des trilles el des 
sifflements qui ont duré quatre heures 
entrecoupés de plongeons dans l'eau. «La 
loutre mâle équipée d 'un harnais-émet-
teur venait de rencontrer une loutre fe-
melle et ils se livraient auxjeux de l 'amour 
avant de s'accoupler.» 
le chercheur a pu observer à la lueur de la 
lune. 

UNE CENTAINE DE LOUTRES 
DANS LE MARAIS POITEVIN 

La deuxième conclusion de l'observation 
de la loutre est que l' animal est un grand 
nomade. La loutre peut nager sept à huit 
heures par nuit, parcourt de grands espa-
ces, plusieurs kilomètres et occupe de 
nombreux gîtes au gré de ses 
périgrinations. Une femelle observée pen-
dant 200 jours a utilisé 57 gîtes diurnes 
différents sur son territoire évalué à 2800 
hectares. La loutre n'hésite d'ailleurs pas 
à occuper les gîtes ou les terriers utilisés 
ou abandonnés par d 'autres animaux 
comme le ragondin. 
La confirmation de l'étendue du territoire 
de la loutre a permis d'évaluer le nombre 
d'individus vivant dans les 80 000 hecta-
res du marais Poitevin. En tenant compte 
des chevauchements de territoire, les cher-
cheurs du parc naturel estiment leür nom-
bre à une centaine. 
Au printemps, quand le niveau de l'eau 
est haut, la loutre du marais Poitevin va 
jusqu'aux limites de la plaine calcaire et 
prospecte partout. C'est ainsi qu 'elle 
mange des grenouilles et gîte dans des 
abris de surface. En été, elle reste près des 
grands canaux et gîte dans des terriers 
profonds. 
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Ce n'est que pour mettre bas que la loutre 
se réfugie dans une catiche - encore un 
terme de chasse -, terrier généralement 
creusé dans les racines d'un gros arbre 
près d'une rive et dont l'entrée se trouve 
sous l'eau. La période de gestation est 
d'environ 63 jours et peut avoir lieu à 
n' importe quel moment de l'année. Pen-
dant ces neuf semaines, la loutre aménage 
la cati che où vont naître deux à quatre 
loutrons, rarement plus. La mère les al-
laite pendant quelques semaines et à deux 
mois, ils 9uittent la cati che, avec elle, 
pour apprendre à nager et à chasser en 
utilisant leurs vibrisses (moustaches) nais-
santes qui leur servent à-repérer le poisson 
dans les eaux sombres. 

CONFRONTÉE À DE NOUVEAUX 
DANGERS 

A six mois, ils sont émancipés et la mère 
les écarte alors peu à peu de son propre 
domaine vital. A eux de trouver un terri-
toire. Ce qui est loin d'être évident dans 
un espace naturel de plus en plus restreint 
et de plus en plus pollué. Entre 1988 et 
1989, cinq loutres ont été écrasées par des 

, . 
Ecrasée au bord de la route 

• 
voitures, dans le marais Poitevin, sur un 
même tronçon routier de la kilomètres ... 
Mais le danger le plus grand n'est pas là. 
Il réside dans les pollutions accélérées, 
ces dernières années, notamment par les 
cultures intensives. 
Comme la plupart des prédateurs, située 
au sommet des réseaux trophique, la lou-
tre accumu le et concentre tous les pro-
duits toxiques non dégradables, les mé-
taux lourds - mercure, plomb, cadmium, 
les pesticides, les PCB, polychloro-
biphényles entrant dans la composition de 
nombreuses matières plastiques, etc. Le 
danger pour la loutre est aus s i 
l'assèchement, le drainage et la mise en 
culture des zones humides. 
Le «sanctuaire» du marais Poitevin est 
lui-même menacé, on le sait, par la pres-
sion agricole. Roland Libois et René 
Rosoux lancent un avertissement: 
«Si nous n 'y prenons garde, La loutre 
disparaîtra irrémédiablement car elle est 
très sensible aux'perturbations humaines. 
Pour notre société moderne, cela serait 
un constat d'échec, une preuve évidente 
de notre incapacité à éviter la banalisation 
de notre environnement, la transforma-
tion de nos rivières en égoûts, de nos 
espaces sauvages en complexes touristi-
ques ou de nos zones humides en cultures 
intensives. Sauver la loutre, c'est aussi 
revoir des cours d'eau propres et riches 
en poisson, préserver le charme tran-
quille du bord des eaux, protéger la beauté. 
sauvage des rivières inda.mptées. » 

Claude Fouchier 

Parc Naturel Régional du Marais Poitevin 
17170 La Ronde Tél. 46 27 82 44 



• CREATION 

Nouvel Inox 01 
Avec le camion multimédia «Inox 01» de l'architecte Jean Nouvel, Sovam Industries 

à Parthenay propulse les arts et l'industrie dans une voie exemplaire. Histoire 
d'un défi technologique, social et culturel, remorque en tête. 

I nox 01 est bien plus qu'un camion. 
Sur route: 13,50 mètres de long et 
2 mètres de large. Sa carrosserie 
100 % inox réfléchit sur ses parois 

les images d ' un monde qu'i l rend mobile. 
A l' arrêt, il se mé tamorphose par télé-
commande e t se déploie comme une base 
spatiale en un immense parallélépipède 
ge 300 m' , sur surface de 85 m' . Les 
parois externes dotées de journaux lumi-
neux électroniques invitent à une rencon-
tre d ' un tout nouveau type. A J' intérieur 
l'espace métallique répond aux exigences 
de polyvalence (multimédia, conféren-
ces, rencontres, animations, expositions 
d 'art, etc.) et s'offre à tous les possibles en 
matière de communication tant par son 
aménagement "min ima li s te" ( tables 
bureautiques, bar mobile, 600 points d ' ac-
crochage) que par son équipement haute 
technologie, doué de 82 fonctions (UHF, 
sate llite, vidéo, numeris, etc.) qui sur-
monte toute fronti è re. De quoi capter 
J' attention et susc iter l'intérêt des collec-
tivités locales, territoriales, de grandes 
entreprises ou de structures culturelles. 
«Au départ on m'a demandé de faire un 
bus multifonclionnel, explique Jean Nou-
vel. J 'ai choisi defaire 1lI1. camion. Le côté 
base culturelle m'a tout de suite intéressé. 
C'est lm objet qui arrive n 'importe où, sur 
une place de village ou dans une manifes-
tation sportive et qui se déploie. J 'a i votilu 
qu 'il soit une questioll. Sa nature plasti-
que héritée du Minimal Art appartiell1 à la 
cullltre d 'aujourd'hui. Il ell lire sa dimen-
sion culturelle autall1 que par sail raffine-
ment et son degré de fin ition.» 
Jean Nouvel est l'architecte de l'identité 
singulière. L' Institut du monde arabe à 
Paris ou le projet de la Tour sans fin s à la 
Défense sont deux remarquables exem-
ples. Spécific ité qui se fonde aussi par le 
choix des techniques et des matériaux. 
Inox Olne déroge pas à ce princ ipe de 
création, il est l'abouti ssement d'un design 
de performance. «J'ai voulu une matière 
qui soit plus qu 'une peinture, qui soit 

Plis à angle vif, joints de l'ordre du millimètre, etc., un design de haute performance. 

l'essence même du véhicule moderne. 
L'inox évoque la précision des avions, des 
véhicules de compétition et le degré de 
précision des assemblages que l'on peut 
mettre en relation avec la n}Jture d 'ull 
"ready made" ou celle de certains objets 
de design paffaitement carrossés, finis, 
épurés.» 

A M[-CHEM[ N ENTRE LE DES[GN 
ET L'ARCHITECTURE 

Le concept de ce prototype, qui a coûté 
7 MF (dont 3 MF d'études) et qui peut 
être contractue llement édité à 10 exem-
plaires (4 MF), n'a pas jailli du cerveau 
d'un extraterrestre. On le doit à l 'esprit 
pionnier et composite d ' Isabelle Bour-
geois, 46 ans , directrice du service recher-
che et développement d 'espaces mobiles 
de communication et de services à Sovam 
Industries. Sa mission : "faire travailler 

art istes et designers de talent au service de 
l'industrie". Son itinéraire peu commun 
ressemble à "une balade" où s'accordent 
gestion, management, arts et industrie. En 
1965 destinée à la carrière d ' ingénieur, 
bac Math Elem en poche, Isabelle Bour-
geois consacre deux années aux Beaux-
Arts. A 2 1 ans, elle crée, pour Bull, le 
premier programme informatique con-
cernant la gestion des points de retraite. 
Puis elle flirte avec le prêt-à-porter et 
l'édition. En 1974, e lle prend une direc-
tion régionale dans l' industrie pharma-
ceutique. De 1977 à fin 199 1, eUe endosse 
la direction des arts plastiques et de l 'ani-
mation de la Maison de la Culture et des 
Loisirs de Loire-Atlantique. Sous l'égide 
du conseil général e lle crée à Nantes une 
action unique en France d ' animation cul-
turelle décentrali sée dans plus de 100 
communes, invente un outil mobile en 
1987 : le bus informatique. «Je suis une 
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ennemie faro uche du socioculturel parce 
qu'il traite les gens avec mépris. C'est 
pourquoi j'ai défendu très tôt l'art COf/-

remporaùl en créant des ateliers de 
sensibilisation pour lous les publics, en ne 
faisant appel qu'à des Gnistes, pour que 
les générations retrouvent lUI dialogue 
sur un vecteur de haute qualité. » Elle 
rend la parole à ceux qui la prennent 
rarement et fait évoluer le bus informati-
que en véhicule de collectage du patri-
moine sonore. De ce bus radiophonique 
naît l'idée de Inox 01. Plus tard, le conseil 
général de Loire-Atlantique dénoncera le 
contrat, laissant le bébé à la Sovam. 
Au cours d' un voyage aux Etats-Unis 
[sabelle Bourgeois profile son outil idéal: 
«Là-bas, dans les grafuls déserts de l'Ouest 
où Il' existe pas le moindre parasite 
architectural, le camiDlI américain se con-
fond un peu avec une sculpture cinétique. 
Il agit comme ulle architecture fug itive. » 
La rencontre, en 1990, avec Jean Nouvel 
scellera le projet «en phase avec sa propre 
fascination pour tout ce qui est mouvant et 
que l'on peut Ure dans bon nombre de ses 
architectures aux al/ures de paquebot. de 
formule 1... Paradoxalement, relève 
IsabeUe Bourgeois, le camion amène une 
rupture dans son écriture architecturale.» 
Jean Nouvel a transformé ici l'objet mo-
bile en un bâtiment avec toutes les con-
traintes du bâti. Le programme Inox 01 à 
mi-chemin entre le des ign et l'architec-
ture fait opérer ce que l'architecte appelle 
"un renversement". 
«Sovam Industries est le troisième cons-
tructeur de poids lourds en France, sou-
ligne Antoine Crosnier, pdg de l'entre-

IsabelieBourgeois,AntoineCrosnieretJeanNouvel 
au Mondial de l'automobile. 
prise(300.mployés, 220 MF de CA).Mais 
tous nos produits sont personnalisés, qu'i! 
s'agisse des camions magasins ou du 
matériel aéroportuaire, car nous pOUVOIlS 
répondre à la singularité de chaque de-
mande. Avec Inox a IllOliS produisons un 
matériel très haut de gamme qui démontre 
notre savoir-Jaire auprès de tous nos 
clients.» C'est aussi pour son entrepri se 
une nouvelle réflexion vis-à-vis des maté-
riaux et de la finition , un véritable défi 
technologique. 

«LA CRÉATIVITÉ PERMET DE 
TOUT FA IRE PROGRESSER» 

A la Jean Nouve l a fait du 
compagnonnage. Toute l'entreprise s'est 
mobilisée pour réali ser ce produit qui 
porte l'image de la Sovam. Leader des 
véhicules spécifiques, de la déneigeuse 
d 'aéroport aux aé robus, passerelle s 
d 'accostage, en passant par tous types de 
camions magasins conçus sur mesure, 
Sovam Industries rassemble dans son en-
treprise les compétences de vingt corps de 
métier dont le savoir-fai re fut avec Inox 

Jean Nouvel: «J'ai voulu un matériau qui soit plus qu'une peinture.» 
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0 1 mis à l'épreuve pendant deux ans. 
«Inox 01 a perturbé lefonctionnement de 
la Sovam, reconnaît Antoine Crosnier. 
Les très gralldes exigences de Jean Nou-
vel ont remis en cause la routine. C'est 
très positif car cela a fa it progresser 
l'entreprise. NOLIS al/ons maintenant cher-
cher à introduire du design dans tous les 
autres secteurs. C'est ce qui fa it la diffé-
rence dalls la concurrence.» 
Répondant aux exigences esthétiques de 
l'architecte, Sovam a étudié une ossature 
spécifique pour minimiser les phénomè-
nes vibratoires et réali ser des joints de 
l' ordre du millimètre. 
L'écriture rninimaliste de Jean Nouvel 
interdi sait la mise en place de vérins 
hydrauliques apparents. Leurs logements 
aux extrémités des parois dépliées ont 
demandé une étude de fl ex ibilité des 
matériaux sur des portées de 13,50 mè-
tres. La dissimulation de tout câblage et 
de leur 40 accès à l' intérieur a requis une 
étude spécifique d ' innervation. 
«Du jamais réalisé dans notre métier de 
carrossier», souligne Isabelle Bourgeois, 
pilote de ce bel essai avec lequel elle forge 
ks lam;t::1I 1t:: lIl ut: l'avt!nir. «In -
jecter de la créativité en faisalll entrer les 
créateurs dans la carrosserie industrielle, 
c'est donner du souffle à la production. 
Les artistes sont des éclaireurs, ils rappe/-
lenl l'entreprise, plus souvent tirée par 
son savoir-faire que pa r sa créati vité, à 
l'ordre du monde qui bouge.» , 
Et de marteler son credo «Dans l'entre-
prise comme dans la culture, ne pas nive-
ler par le bas. La créativité permet de tout 
fa ire progresser. » En créant en 1968 le 
département aéroportuaire lié à l'appari-
tion d' un marché de véhicules spéciaux, 
André Morin, fils du fondateur de la 
Sovam, fit entrer la mesure d'un risque 
dans la culture de cette entreprise. Mesure 
sans laquelle Sovam Industries n'existe-
rait plus aujourd'hu i car après avoir 
sévèrement mis en danger sa survie, ces 
productions sont devenues fer de lance sur 
les marchés français et internationaux. 
Ainsi Inox 01 matérialise une philoso-
phie, une nouvelle étape et ouvre d'autres 
marchés pour l'entreprise. En créant une 
cellule de travail et un bureau d'études 
commerciales, Isabelle Bourgeois met en 
place un véri table laboratoire de recher-
ches rapprochant, «une jonction techni-
que d'une écriture esthétique; salis que 
l'une prenne le pas sur l'autre». 
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Jean Nouvel: «II ne suffit pas de remplir unefonction, la différence se fait aussi par la qualité, les sensations et par l'envie.» 

Objectif: anticiper des réponses aux be-
soins même non encore exprimés des 
clients et les valider. «Les PME doivent 
jouer la qualité par la production de 
petites séries, inaccessibles aux grands 
groupes. Seule la capacité à produire 
dans tin monde de modernité sortira les 
PME de l'ornière. » 
Et Isabelle Bourgeois ne manque pas de 
projets. L'objet "ringard" qu 'est l'actuel 
bibliobus use probablement ses derniers 
pneumatiques. «On peut, pour le même 
prix (0,7 MF), créer lm médiabus équipé 
de toute la reclmologie et avec un design 
high tech. » Outil performant et valorisant 
au service du monde rural , de transmis-
sion et de partage du savoir. 
La relation design/industrie. incarnée par 
le duo Nouvel/Bourgeois inaugure un 
nouveau concept de l'objet. «JI ne suffit 
plus de remplir unef onction, affinne Jean 
Nouvel, la différence se fait aussi par la 
qualité, les sensations et par l'envie. Ce 
que je voudrais c'est qu 'UII camion comme 
Inox donne le désir aux industriels de 
perfectionner esthétiquement leurs systè-
mes pour créer des engins qui soient les 
témoins de nOTre époquej) 
Jean Nouvel est prêt à réiiérer et à diver-
sifier l'expérience avec des commandes 

portant sur des outils beaucoup plus fo nc-
tionnels, au sens premier du terme, type 
aéroportuaire ou fête foraine ... 
Noble et logique ambi tion, pour celui qui 
dan s ses propres programmes 
architecturaux sollicite l'intervention de 
plasticiens, soit en créant les cond itions 
d'accueil idéales d'une oeuvre d'art , soit 
en permettant à l'artiste d'approfondir une 
partie de son architecture. Comme il y 
in vite James Turrell , Joseph Kosuth, 
Daniel Pommereule et Yann Kersalé dans 
la Tour sans fin s. Ainsi Jean Noyvellrans-
form e lui -mê me e n profondeur et 
conceptualise la relation art/architecture. 
«II fauT aujourd'hui, affirme-t- i1 , que l'ar-
chitecture eT l'oeuvre, ensemble. veuillent 
dire quelque chose.» Une synergie qui 
s'applique également au cadre particulier 
d'Inox 01. 

SUR LES ROUTES 
DÉPARTEMENTALES 

Conforme à ce qu'il devait être le proto-
type est maintenant appelé à exister dans 
la justesse de sa création. Le contenu se 
devra d'être en parfaite adéquation avec 
le contenant et l'usage à la hauteur de sa 
vocation. Ainsi en ont décidé Sovam In-

dustries et l'architecte. «L'utilisation idéale 
d 'Inox, c'esT pour moi, déclare Jean Nou-
vel, qu'il aille dalls les endroits les plus 
reculés, les plus i"attendus. Inox esT fait 
pour se balader. Il serait grave qu'il reste 
Tout le temps au même endroit et qu'il soit 
Toujours dans les lieux les plus attendus. 
J'espère qu'il se promènera dans la France 
profonde el qu'il restera polyvalent» 
Basé au Futuroscope depuis le 7 décem-
bre 1992, Inox 01 inaugure sa carrière sur 
une base mi-commerciale, mi-culturelle 
avec la Compagnie des nouvelles com-
munications, chargée de son exploitation. 
Spécialiste de la communication et de 
l'image virtuelle, CNC développe un con-
cept d 'animation en trois dimensions au 
service des entreprises, des collectivités, 
etc. 
Après son succès au dernier Mondial de 
l'automobile, Inox 01 sera présenté en 
1993, au Grand Palais à Paris dans la 
grande exposition sur le design. 
A vec ce premjer cirque des temps moder-
nes, ses c1ônes à venir, et ses saltimban-
ques, s'embarque la découverte de la haute 
performance. Ils joueront des tours sur les 
routes de France. Attention, par Inox 01 
de Jean Nouvel, le virtuel devient réel. 

Domillique Truco 
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DROIT • 
Les méandres de la doctrine 

Le droit n'est pas le domaine réservé des tribunaux et du législateur. 
Les chercheurs, par des moyens subtils, contribuent à l'évolution des lois. 

Trois enseignants-chercheurs de l'Institut de Sciences Criminelles de Poitiers expliquent. 

t Institut de criminelles 
est une petIte eqUlpe de sept 
enseignants titulaires, une ving-
taine d'étudiants en DEA. Il pu-

blie en moyenne trois thèses par an. Ré-
puté pour ses travaux comparés sur la 
procédure pénale mondiale, il alimente 
une collection de publications juridiques. 

On imagine mal ce que peut être la 
recherche en droit. Cela consiste en 
quoi au juste, fouiller dans de vieux 
grimoires poussiéreux ? 
Michel Massé: Pas du tout, au cont1aire. 
Ici, dans notre spécialité, le droit pénal , 
nous essayons au maximum de coller à 
l'actualité. Parce que tout sujet de pénal 
est un sujet de société. Dans un passé 
récent, il y a eu de grands débats sur 
l 'avortement, la pe ine de mort. 
Aujourd'hui c'est la refonte du code pé-
nal. C'est passionnant, parce qu 'on 
s'aperçoit que le législateur n'a pas pensé 
à tout ou encore, au fil des événements, 
que la société évolue ... 
Pierre Couvrat : Prenez l'exemple de 
l' affaire du sang contaminé. 11 n'existait 
pas de textes régissant ce problème spéci-
fique. Pour qualifier son inculpation, le 
procureur a choisi un texte, parce qu 'en 
droit tout se fait toujours par rapport à la 
chose écrite, qui devait lui sembler le 
moins éloigné de la question. C'était une 
loi sur la fraude datant de 1905 et qui 
concernait quand eUe a été rédigée les 
épiciers et les charcutiers vendant de la 
nourriture frelatée. n y a là un événement 
qui a démontré un vide juridique et qui va 
forcément amener à rédiger des textes 
adaptés. 

Et votre rôle dans toutça. C'est vous qui 
faites les lois que votent les députés? 
Michel Danti·Juan : Non, mais il nous 
arrive d'apporter des contributions très 
directes sur des problèmes de notre com-
pétence. Comme d'autres chercheurs 
dans d'autres domaines du droit. 
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Michel Massé, Pierre CouvratetMichel Danti-Juan. 

Actuellement, l'un d'entre nous, le direc-
teur dt; .J'Institut Jean Pradel, siège à la 
commission interministérielle chargé de 
préparer la loi d'entrée en vigueur du 
nouveau code pénal. 
Nous sommes régulièrement consultés 
par des commissions de l'assemblée, 
mais il est bien difficile d'évaluer l'im-
portance de notre avis dans la rédaction 
d'un texte de loi. 

Ce n'est pas trop gênant de travailler 
sans savoir vraiment ce que deviennent 
les résultats de vos recherches? 
Michel Massé : Ce n'est pas aus'si simple. 
La vie du droit d' un pays est quelque 
chose de très subtil. Il faut savoir que tout 
ce qui est dit ou écrit par les chercheurs en 
droit constitue un corpus qu'on appelle 
doctrine. Et la doctrine est l'une des sour-
ces du droit. Les autres sources sont la loi 
et la jurisprudence. 
Il est vrai que l' importance de la doctrine 
ne peut pas se mesurer en terme de rende-
ment, son influence est parfois discrète, 
voire insidieuse. Mais elle a aussi un rôle 
beaucoup plus concret. C' est l' outil qui 
permet, sur une question donnée, de ras-
sembler, clarifier ou commenter tous les 
textes existants, de façon à les rendre 
accessibles à tout le monde et surtout aux 
professionnels du droit. Parce que si, sur 

une affaire, un avocat ou un juge doit 
ouvrir tou s les recueils de lo i et de 
jurisprudence, il ne s'en sort pas. 

Pourtant, nul n'est censé ignorer la loi, 
surtout les professionnels ... 
Michel Danti-Juan : 11 est bien évidem-
ment impossible de tout savoir et les 
praticiens sont débordés. travaux leur 
sont utiles parce qu'ils leur permettent de 
prendre un recul qu'ils n'ont pas le temps 
d'avoir. Il nous arrive souvent de publier 
dans les grandes revues juridiques fran-
çaises des chroniques de jurisprudence. 
Nous choisissons un certain nombre d'ar-
rêts représentatifs , dont nous faisons la 
synthèse et que nous commentons. Et ce 
sont seulement ceux-là que connaîtront 
tous les juges. Parce qu'à l'exception de 
quelques grandes affaires médiatiques, 
les juges de Marseille ne peuvent pas 
connaître toutes les décisions prises par 
les juges de Poitiers et vice-versa. 

Quelques exemples de vos interven-
tions ... 
Michel Massé: Dans cet ordre d'idée, 
notre travail sur le nouveau code pénal. 
On nous demande d'aller le présenter 
partout, à travers des congrès et conféren-
ces. Parce qu'il tombe sur les praticiens de 
la justice que sont policiers et magistrats. 
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Ceux-ci n'ont pas le temps, vu leur travail, 
de tout lire et de tout digérer. Donc c'est 
à nous de rendre accessible par la doctrine 
des informations brutes et c'est par la 
doctrine que seront connus et appliqués 
les premiers schémas de ce code pénal. 

D'autres exemples? 
Pierre Couvrat : Parmi nos actions récen-
tes, nous avons mené un gros travail sur la 
condition juridique du détenu. C'est quel-
que chose qui n' avait jamais été fait, parce 
que la prison est un monde clos et que le 
sujet apparaît souvent aux juristes comme 
moins noble que l'instruction ou le juge-
ment. 
Nous avons comparé notre système avec 
celui de sept ou huit pays et établ i qu'il est 
très en retard pàr rapport à presque toutes 
les législations étudiées. Ce n'était un 
secret pour personne, mais là, c'est dé-
montré et étayé. Par exemple, on constate 
qu ' un détenu n'a aucun recours quand un 
juge d ' application des peines lui refuse la 
liberté conditionnelle, alors que le procu-
reur di spose d' un recours si cette mesure 
est accordée et que ça ne lui convient pas. 
Au Canada ce recours existe. Autre exem-
ple, les sanctions disciplinaires au sein de 
la prison. C'est un problème majeur, car 
elles sont prises dans le cadre de mesures 
d 'ordre intérieur par le "prétoire", un sem-
blant de tribunal interne où il n'y a pas 
d'avocat et sur lequel la société extérieure 
n'a aucun regard. 

Quand les attentats faisaient la une, l'Institut a 
publié des travaux sur les différentes approches 
pénales du terrorisme en Europe. 
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Cc sont les mouvements de révolte dans 
les prisons qui vous ont porté à étudier 
ce problème? 
Michel Massé : En paJtie, mais il faut 
faire attention à ne pas mélanger. Nous ne 
donnons pas d ' avis sur les problèmes 
matériels, même si nous les abordons 
rapidement. La qualité de la nourriture ou 
le prix des télés dans les cellules ne sont 
pas de notre ressort. En revanche, savoir 
si le détenu a le droit de grève puisqu ' il a 
le droit de travailler, c'est notre rayon. 

Justement, où commence et où s'arrête 
votre champ d'intervention? 
Pierre COllvrat : C'est assez simple. En 
gros, chaque fois que des sanctions péna-
les ri squent d'être prises. Cela concerne 
toutes les affaires qui peuvent être portées 
devant les tribunaux de police, correc-
tionnels ou les cours d 'assises. En revan-
che, nous n' abordons pas les sanctions 
civiles, si ce n'est pour les problèmes 
d' indemnisations des victimes. 
Il y a un très bon exemple de ce schéma, 
c'est le travail que nous venons·" de faire 
sur l'ensemble du droit pénal de la" circu-
lat ion routière. Cela consistait à établir un 
commentaire du code de la route, ce qui 
n'avait jamais été fait. C'est probable-
ment le texte de droit le plus connu des 
citoyens, mais pendant longtemps, peu de 
gens ont eu réellement conscience qu'il 
contenait une foule d ' implications péna-
les. Les mesures contre les excès de vi-
tesse ou l'alcool au volant ont opéré une 
pri se de consc ience. Pourtant, depuis 
longtemps, une simpl e contravention 
pour station nement interdit est une sanc-
tion pénale, simplifiée certes, mais qui 
peut conduire au tribunal si elle reste 
impayée. Ce problème pénal <ie circula-
tion rout ière devenant d'une actualité 
brûlante, nous avons réalisé un ouvrage 
de synthèse à l' usage des praticiens qui 
reprend les jurisprudences et compare les 
lois successives. Par exemple sur l' alcool 
au volant, sept ou huit lois sont interve-
nues en 15 ans. 

Vous avez aussi une importante fonc-
tion d'enseignement. Qui sont vos étu-
diants, et vers quoi se dirigent-ils? 
Michel Massé: Il y a plusieurs cas de 
figure. Il y a ceux qui vont jusqu'à la thèse 
et se destinent à l'enseignement dans la 
majeure partie des cas. 11 y a ceux qui 
s'arrêtent au DEA - les plus nombreux -
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qui se dirigent vers les professions judi-
ciaires : Ecole nationale de la magistra-
ture, concours de commissaire de police, 
avocat. Enfin nous avons également un 
certificat de sc iences criminelles, di-
plôme qui équivaut en gros à 
une moitié de maîtri se et qui est suivi par 
ceux qui veulent compléter leur fonna-
tion par un peu de droit pénal. Ce sont 
souvent des gendarmes, médecins, psy-
chologues ou travailleurs sociaux. 

Combien existe-t-il de structures uni-
versitaires spécialisées dans le droit 
pénal en France ? 
Michel Dal/ti-Jual/ : Il y a sept forma-
tions doctorales, dont trois sont des équi-
pes CNRS, ce qui représente une centaine 
de spéciali stes. 

C'est peu pour une discipline qui 
potentiellement est susceptible de bou-
leverser la vie de tous les citoyens. 
Micllel Dal/ti-Jual/ : Mais c'est suffisant 
parce que les débouchés sont peu nom-
breux. C'est une spécialité à laquelle les 
gens sont moins confrontés qu'au droit 
civil ou au droit du travail. Un policier ne 
peut pas apprendre que le droit, un avocat 
est rarement un pur pénaliste. 
Michel Massé: C'est aussi une discipline 
qui est assez mal considérée en France et 
ignorée de la plupart des gens, même s'ils 
vont ass ister aux procès d' assises ou lisent 
les faits divers dans les journaux. Cela 
reste très abstrait pour les gens. Par exem-
ple, à part quelques initiés, personne ne 
sait rien du nouveau code pénal. Pourtant, 
c'est quelque chose qui va définir les 
limites des libertés de chaque citoyen 
pendant longtemps ... 

Propos recueillis par Hervé Brèque 
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HISTOIRE • 
La Terreur et la guerre 

L 'historien Jacques Peret raconte les dix-huit mois les plus sanglants de la Révolution 
française. De mars 1793 àjuillet 1794, l'ancien Poitou a concentré 

toutes les passions de la guerre civile. 

Né en Vendée, enseignant à 
Poitiers el Charentais pendant 
l'été, Jacques Peret semble pré-
disposé à comprendre les pas-

sions qui ont enflammé la région. entre 
Loire et Gironde, durant la période la plus 
tragique de la Révolution française: la 
guerre c ivile et la Terreur. Maître de 
conférence d'histoire moderne à J'univer-
sité de Poitiers, Jacques Peret publia en 
1989 L'HislOire de la Révolution fran-
çaiseen Poitou-Charentes. Dans le sillage 
des manifestations du bicentenaire, il a 
présidé le Comité Liberté Egalité FIilter-
nité de la Vienne qui s'est révélé particu-
lièrement productif. Ce comité composé 
en majorité d'historiens amateurs a effec-
tué un vrai travail de professionnels, nQ-
tamment par la collecte de documents et 
la publication des cahiers de doléances de 
la Vienne, d'études sur les arbres de la 
liberté ou sur des figures locales de cette 
période. 
Dans son dernier ouvrage, La Tereur et la 
Guerre - Poitevins, Charentai s et 
Vendéens de l'An Il , Jacques Peret cher-
che à comprendre les comportements des 
Bleus et des Blancs. Sans s'attarder sur les 
fiéros mythifiés de 93, il s'attache à suivre 
au plus près la vie des humbles, faisant fi 
des clichés manichéens. 

Votre premier livre sur la Révolution 
française en Poitou-Charentes balayait 
dix années (1789-1799). Pourquoi con-
sacrez-vous un autre livre à cette pé-
riode? 
J'ai voulu approfondir ce travail en m'at-
tachant à la Guerre de Vendée et à la 
Terreur, c'est-à-dire de mars 1793 à 
juillet 1794, et entre Loire et Gironde pour 
plus de cohérence. Toutes les violences, 
toutes les fractures se sont cristallisées 
dans cette région, lui conférant de fait un 
caractère stratégique. C' est ici que se sont 
concentrées toutes les passions de la Ré-
volution. Pour la Convention, la Vendée 
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Jacques·.Peret: «Je suis parti du concret avec le 
souci de mettre en évidence la diversité des 
attitudes, tant régionales qu'individuelles.» 

c'est "le chancre qui dévore le coeur de la 
République". Elle symbolise l'opposition 
politique et religieuse générant le soulè-
vement le plus violent. Tandis que les 
pays charentais apparaissent comme 
d 'excellents républicains, résistant à la 
menace anglaise, voire aux Fédéralistes 
de la Gironde. 

Le bicentenaire a-t-il ravivé les polémi-
ques entre historiens? 
La majorité des historiens, de sensibilités 
politiques différentes et en dépit de diver-
gences quant à l'analyse, ont maintenant 
à peu près la même démarche, notamment 
sur la Vendée. 
Il est vrai cependant que certains cher-
chent à exploiter la Révolution française 
à des fins idéologiques. Je pense au bou-
quin de Reynald Sécher sur le "génocide" , 
ou à Pierre Chaunu qui , dans ce cas, se 
manifeste plus en polémiste qu'en histo-
rien. Ce courant minoritaire est tellement 
hostile à la Révolution françai se qu ' il y 
voit l'événement fondateur de tous les 
dérapages totalitaires, de Staline aux 
nazis. Cette démarche historique n'est pas 

vraiment sereine, ni sérieuse. Il y eut 
toujours une historiographie grand public 
sur la Vendée qui se vend bien mais se 
renouvelle peu. De la fin du XIX' au début 
du XX, siècle, notamment autour de 1905 
(séparation de l'Eglise et de l'Etat), 
l'historiographie cléricale fut aussi très 
vivace. 

Le camp républicain a-t-il cédé aux 
mêmes excès ? 
L' historiographie républicaine a consi-
déré la Révo lution comme un bloc 
"globalement positif'. Le phénomène de 
la Terreur résulterait des circonstances: la 
République assiégée se défend, la fin 
justifie les moyens, d'où les "dérapages". 
Cette optique rul relayée par 
l' historiographie marxiste. Le Comité 
Liberté Egalité Fraternité fit parfo is 
preuve d ' un zèle républicain. Mais dans la 
Vienne le CLEF 89 a cherché à compren-
dre la Révolution, pas à la glorifier à tout 
prix. 

Sur quelles sources rous êtes-vous 
fondé? 
Je suis parti du concret avec le souci de 
mettre en évidence la diversité des attitu-
des, tant régionales qu ' individuelles. J'ai 
essayé de me mettre à la place des gens qui 
ont vécu cette période, au travers de sour-
ces locales: les registres de délibération 
des conseils municipaux, la prose des 
comités de surveil1ance, des clubs, etc. 
J'ai puisé également dans des journaux 
(intimes) lai ssés par des témoins de l'un et 
de l'autre camp. Ils réagissent à ehaud aux 
événements. Même si elles demeurent 
partiales, leurs impressions sont 
ques. En revanche, je me méfie des mé-
moires, car inév itablement il s refont 
l' histoire. 
Il est intéressant de constater comment les 
communes ont réagi à ce que Paris leur 
imposait de façon brutale, comment elles 
ont triché pour s'en tirer. Le décalage est 
net entre l' image de la Terreur et la façon 
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dont e lle est appliquée sur le terrain. La 
phraséologie révolutio nnaire se veut 
flamboyante, d' une vio lence extraordi-
naire (on égorge à tout bout de champs, on 
détruit, on extermine). Prise au premier 
degré, elle paraît effrayante. Nous som-
mes loin de la réa lité . C'est un 
métalangage. 
Dans les campagnes, on utilise cette lan-
gue de bois à des fin s tactiques, comme un 
code afin de passer pour un bon républi-
cain. A prendre au moins au second degré. 
Cela eut tout de même des effets pervers 
en Vendée. 

Combien de morts pendant cette 
guerre civile? 
Le chiffre varie de loo OOO à 6oo Q(}() 
mort s selon les différentes 
historiographies. Difficile de faire la part 
des choses. Faut-il comptabiliser seule-
ment les Blancs ou les Bleus aussi ? 
Seulement les soldats ou les civils aussi? 
Par soustraction entre la population dans 
la zone insurgée en 1790 et la population 
après la guerre en 180 1, on admet qu ' il Y 
eut 2oo Q(}() morts. 
Mais c'est beaucoup plus compliqué, no-
tamment parce qu ' il faut considérer 
d'autres conséquences de la guerre: la 

dislocation des famill es, la chute de la 
natalité, la fuite des réfugiés , la mortalité 
liée aux épidémies et aux famines . On 
peut faire dire un peu ce qu ' on veut aux 
chiffres. 

Est-ce le cas pour le martyrologe des 
Lucs, en Vendée? 
Sur le sujet, le travail de Jean-Clément 
Martin et Xavier Lardière sur le massacre 
des Lucs est très intéressant. 
L' historiographie traditionnelle a édifié 
une légende des Lucs. Le 28 février 1794, 
les colonnes républicaines auraient tué 
environ 500 personnes. Les soldats bleus 
auraient entassé femmes, enfants et 
vieillards dans la chapelle avant d'y met-
tre le feu. D'où l'image d" 'Oradour de la 
Vendée" procurée par les Lucs. En fail 
cette affaire apparaît vers 1860 sous la 
plume d'un curé de l'époque qui dressa la 
liste des martyrs. 
L'enquête minutieuse et scrupuleuse des 
deux historiens démontre que cette liste 
n'est qu ' un récapitul atif des Lucquois 
décédés en 1793 et en 1794, victimes à la 
fois des combats, des massacres -et des 
épidémies. Mais attention, il ne s'agit en 
aucun cas de nier ce qui s'est passé aux 
Lucs. Il y eut des massacres de 10, 20 ou 
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Drapeau des volontaires "rochellois", 1792, coll. 
Musée d'Orbigny, La Rochelle. 

30 personnes lors du passage des colonnes 
infernales et c'est déjà trop. 

Comment expliquez-vous l'explosion 
vendéenne? 
Beaucoup de mécontentements se sont 
accumulés à partir de 1790, notanunent 
les désillusions fiscales, la levée des 
300 OOO hommes en mai 1993, la consti-
tution dvik ùu clergé, la chasse aux 
prêtres réfractaires, la vente des biens 
nationaux. En Vendée, cette accumula-
tion a atteint une masse critique qui a 

"La déroute de Cholet, octobre 1793", par Jules Girardet, 1883, Musée d'histoire et des guerres de Vendée, Cholet. 
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produit un mélange explosif. Il n'y a pas 
de déterminisme absolu et il s'avère im-
possible d'emboîter complètement tous 
les déterminismes entrant en ligne de 
compte (géographie, économie, structu-
res de la propriété, religion, etc.). 
La Révolution doit surtout être analysée 
comme un phénomène politique révélant 
des choses restées sous-jacentes. 
Ainsi il existe une bourgeoisie de bourgs 
en Vendée, avec laquelle les paysans en-
trent en conflit bien avant 1789. Cette 
bourgeoisie est constituée de marchands, 
négociants et hommes de loi, aussi pro-
priétaires fonciers, et de fermiers géné-
raux des seigneuries. La Révolution attise 
ces conflits et leur donne une tonalité 
politique. 
En effet, en prenant en main l'administra-
tion républicaine. cette bourgeoisie ur-
baine voit son pouvoir renforcé par le 
nouveau régime. D'autant qu'elle achète 
massivement les biens nationaux, aug-
mentant du coup les frustrations 
nes. En revanche, dans les plaines 
poitevines·.où dominent les grandes mé-
tairies (grâce au vignoble, la propriété est 
plus morcelée dans les pays charentais), 
beaucoup plus de paysans accèdent aux 
biens nationaux. 
Même s'il s'agit souvent de lopins de terre, 
ces nouveaux propriétaires deviennent de 
fait des partisans du nouveau régime, liés 
aux bourgeoisies rurales et urbaines. Ils 
sont facteurs de cohésion sociale. 

La Terreur n'a-t-elle pas renforcé 
l'identité vendéenne? 
Après la défaite de l'armée vendéenne 
(catholique et royale), le 18 octobre 1793 
à Cholet, les troupes républicaines re-
prennent peu à peu le territoire insurgé et 
sont souvent bien accueillies, en particu-
lier dans les bourgs. 
Est-ce tactique ou cela correspond-il à la 
présence de minorités, voire de majorités 
bleues qui se sont tues le temps de la 
domination des Blancs? Toute réponse 
doit être nuancée. Il est clair cependant 
que les hommes de la Terreur, bardés 
d'une idéologie maximaliste et irréaliste, 
obsédés par le "grand complot", ont mené 
une répression féroce en Vendée. Les 
colonnes infernales ont massacré des ci-
vils. De sorte que les indécis, ceux qui 
aspiraient surtout à vivre en paix après la 
guerre, sont entrés dans une spirale de 
haine. 

22 L'ACfUALITÉW 19-DÉCEMBRE 1992 

• 

Le "convoy des abus", éventail XVIIIe siècle, coll. Muséede Poitiers. 

Chez les combattants de base, la cou-
pure idéologique est-elle si nette? 
Les combattants ne sont pas si éloignés 
que cela les uns des autres. L'opposition 
Blancs/Bleus doit encore être nuancée. 

, Hors de la zone insurgée, il y eut des 
minorités blanches en zone bleue. On 
perçoit un phénomène de cinquième co-
lonne. 

Assiette contre-révolutionnaire, XVIIIe siècle, coll. 
Musée de Poitiers. 

Par exemple, à Mirebeau en 1793, des 
gens se manifestent à l'approche des 
Vendéens, ressortent le drapeau blanc, 
essaient de créer un climat de panique, et 
trouvent un écho dans la population. Là 
encore, est-ce par conviction ou par 
peur? 
D'autre part en Vendée la pression de la 
communauté est si importante qu'il est 
pratiquement impossible de ne pas s'en-
gager chez les Blancs. 
Dans mon livre,je cite quelques exemples 
montrant que les gens ne sont pas des 
forcenés d'un côté ou de l'autre, que tous 

les Vendéens ne sont pas forcément des 
croisés purs et durs, que les habitants de la 
Vienne et de la Charente-Maritime ne 
veulent pas tous "bouffer" du Blanc. 
En mai 1793 Parthenay vient d'être prise 
par les Vendéens. On s'affolle aux alen-
tours. A Sanxay, le maire s'enfuit, quel-
ques habitants abattent l'arbre de la liberté 
au cri de "Vive le Roi". Finalement les 
Blancs ne viendront jamais. Dénoncés, 
les habitants invoqueront la nécessité 
"d'éviter la fureur des brigands" et de 
"sauver le bourg du pillage". Quelques 
mois plus tard, l'arbre de la liberté sera 
replanté en grande pompe. 
A la Chapelle-Thireuil, petite commune 

située en zone frontière dans les Deux-' 
Sèvres, la municipalité àffirme haut et 
fort ses convictions républicaines. Le 4 
mai 1793, elle envoie une lettre enflam-
mée à l'administration départementale 
pour annoncer que mille citoyens sont 
"bien déterminés à opposer une vigou-
reuse défense aux brigands qui désolent 
des contrées entières". Mais dix jours plus 
tard, un citoyen confond un détachement 
de gardes nationaux avec une troupe 
vendéenne et lui offre "au nom de toute la 
paroisse un drapeau blanc" ... 

Propos recueillis par Jean-Luc Terradillos 

Jacques Peret: "La Terreur et la guerre. 
Poitevins, Charentais et Vendéens de l'an 
Il'', Geste Editions, 260 p., 160 F 
Jean-Clément Martin et Xavier Lardière: 
"Le massacre des Lucs - Vendée 1794", 
Geste Editions, 158 p., 130 F 
Claudy Valin : "Autopsie d'un massacre. 
Les journées des 21 et 22 mars 1793 à La 
Rochelle", Ed. Bordessoules, 253 p., 155 F 
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Fort Boyard pur beurre 
La galette de Beurlay, connue et appréciée localement, a du mal à percer au plan national. 

Racontée sans fard, la difficile ascension d'un courageux industriel qui utilise 
aujourd'hui l'image musclée de FortBoyard pour se développer. 

T aus les automobilistes emprun-
tant la Nationale 137 entre Sain-
tes et Rochefort la connaissent: 
la galette de Beurlay, qui se 

signalait autrefois à l'entrée du vill age par 
des panneaux invitant à la dégustation, est 
aujourd' hui produite et vendue dans un 
bâtiment flambant neuf en bordure de la 
route. La galeNe de Beurlay, c'est l' his-
toi red' un boulanger-pâtissier qui,en 1950, 
reprend la recette traditionnelle de la ga-
lette saintongeaise : du beurre, et de l'an-
gélique pour le parfum. 
Distribuée jusqu 'au milieu des années 70 
par les grossistes en beurre, oeufs et fro-
mages dans le circui t des commerces d ' ali-
mentation traditionnels, la galette a su 
prendre le virage de la grande distribu-
tion. 85 % de la production de l' entreprise 
est écoulée en grandes surfaces, 12 % 
étant vendus par la boutique de vente 
directe de l' usine. 

V ENDRE AILLEURS 
UN PRODUIT RÉGIONAL 

l ean-Michel Barraud a succédé à son père 
en 1979. A l'époque, les galettes étaient 
encore produites à l'arrière de la boulan-
gerie familiale, en plein centre du bourg. 
Ce qui posait des problèmes de sécurité et 
rendait toute extension diffi cile. La cons-
truction d ' une usine moderne à la sortie du 
bourg représentait un investissement de 
6 MF, ce qui est considérable pour l'en-
treprise qui fai sait alors un chiffre d' affai-
res annuel de 10 MF. Le conseil général de 
Charente-Maritime, et c'était une nou-
veauté à l'époque, est venu à la rescousse 
en garantissant l' emprunt de 5 MF sous-
crit par la mairie. Un emprunt sans cela 
trop lourd pour cette commune de 650 
habitants, avec un budget annuel d'envi-
ron 1,2 MF. Aujourd' hui , les établisse-
ments Barraud emploient 30 personnes 
pour un chiffre d 'affai res annuel de 18 MF 
et bénéficient d ' un outil de production 
moderne. 

Il reste que l'entreprise n'a jamais réussi 
à sortir du marché régional. «Nousfaisons 
70 % de nos ventes en Charente-Mari-
time, dit Jean-Michel Barraud, et le reste 
dans les dépa rtements limitrophes, 
essentiellement les Deux-Sèvres et la 
Charente. On a essayé de trouver des 
marchés ailleurs, à chaque fois on s'est 
"planté".» 
Pas de mystère à ce la : la galette 
sa intongea ise, com me la b ri oc he 
ve nd ée nn e, es t un produit à fo rte 
connotation régionale qu ' il est difficile 
de vendre loin de son terroir d 'origine. 
«Pellsez, ditJean-Michel Barraud, que les 
morceau.xd'angélique qui sont ÎllrÛUSdalls 
la pâte étaient parfois confondus avec de 
la moisissure 1» Et pas question évidem-
ment pour la PME de Beurlay d 'investir 
des millions de francs dans une campagne , 

de promotion nationale. C'est un cabinet 
de marketing de Saintes qui a émis l'idée 
du rapprochement avec Fort Boyard. 
L'émission de télé bénéficie d' une bonne 
notoriété et véhicule des images positives 
: amitié, esprit d 'équipe, soleil , mer et 
vacances. 
Un contrat a été passé avec le producteur 
de l' émission, Jacques Antoine. Moyen-
nant un intéressement sur les ventes, la 

pâtisserie Barraud a acquis le droit d ' uti-
liser l' image de l'émjssion. Deux produits 
ont été mis au point, dénués cette fo is de 
toute image régionale. Un goûte r au beuqe 
destiné aux enfants, "Fastoche" et un gâ-
teau familial "Délice d'Or", J' un et l'autre 
présentés dans des conditionnements por-
teurs de l' image du Fon Boyard. «Des 
produits, dit lean-Michel Barraud, qui se 
positionnent dans le haut de gamme, avec 
Ull rapport qualité/prix intéressant.» 

PAS FA CILE POUR 
"FASTOCHE" 

Pourtant , le produit lancé l'été dernier, 
n' a pas vraiment décollé. C ' est qu' il est 
diffic ile de s' imposer au niveau national 
auprès des acheteurs de la grande distri-
bution. D' autant que si la galette Beurlay, 

la région, n'a pas de concurrence 
chez les poids lourds de la pâtisserie in-
dustrielle, le "Délice d 'Or" comme les 
goûters "Fastocbe" se présentent sur un 
marché où l'offre est abondante, face à 
des produits concurrents qui sont soute-
nus par des campagnes public itaires par-
fois mass ives. Et dans un domaine où la 
présentation du produit peut être détermi-
nante pour l'acheteur, le "Délice d'Or" a 
été desservi par un emballage raté, aux 
couleurs ternes. 
L'entreprise a investi 700 000 F pour 
"relooker" et rendre l'emballage du pro-
duit plu s all échant. La pâti sseri e de 
Beurlay est repartie à l'assaut des centra-
les d'achat et les produits estampillés 
"Fort Boyard" entament sous leur nou-
velle robe une seconde campagne. A 
Beurlay, on espère que cette seconde ten-
tative sera la bonne. l ean-Michel Barraud 
semble en tout cas avoir acqui s une bonne 
expérience en marketing : «Pour vendre 
en grande surface et pour susciter [' inté-
rêt des acheteurs des centrales d'achat, il 
faut que la présentation dOline envie de 
"bouffer" l 'emballage.» 

Jeal! Roquecave 

L'ACTUALITÉ W 19 - DÉCEMBRE 1992 23 



ARCHEOLOGIE • 
Origines de l'Europe 

De lafaçade atlantique aux portes de la Sibérie, les marges de l'Europe présentent 
des similitudes qu'étudie lean-Pierre Pautreau. Il pratique aussi 

l'ethnoarchéologie en Thai1ande. 

J ean-Pierre Pautreau est un 
paléométallurgiste. Spécialiste des 
métaux, cet archéologue vit entre 
deux âges préhistoriques, dans l'in-

terstice d'environ 2500 ans (- 3000 à 
- 500), qui existe entre le début de l'âge 
du bronze et l'âge du fer. A Poitiers, il 
anime une antenne de J'unité de recherche 
du CNRS «Anthropologie et paléoenvi-
ronnement des civilisations armoricaines 
et atlantiques» (Rennes, UPR 403, dirigée 
par J-L Monnier). Parmi ses nombreuses 
publications, citons La Préhistoire en. 
Poitou (avec Roger Joussaume, éd. Üüest 
France Université). 
Depuis quelques années, Jean-Pierre 
Pautreau a considérablement étendu son 
territoire d'investigation, de l'Atlantique 
à l'Oural, en passant par l'Asie du sud-est. 
JI a lancé dans le nord de la Thaïlande un 
programme d ' ethnoarchéologie. Une 
école en plein essor en France. 

Pautreau 

Dans l'Histoire de l'Europe, vous indi-
quez : «La communauté atlantique af-
firme une identité bien autonome, unie 
par ses côtes». Comment se traduit 
cette unité ? 
La façade atlantique est d'abord un es-
pace de circulation. L'étain et le cuivre 
ont circulé le long des côtes, de la Hol-
lande au Portugal. C'est très net au début 

24 L'ACTUALlTÉW t9-DÉCEMBREI992 

Céramique de l'âge du fer, fouille d'un tumulus 
dans la région de Kourgan. 

de l'âge de bronze. Vers 2000 - 1500 ans 
avant J-C, il existait de grandes affinités 
entre ces régions. On le constate aussi 
dans la circulation des objets, l'organisa-
tion des villages, les sépultures, etc. Quand 
un progrès apparaît quelque part, on le 
retrouve aussitôt ailleurs. On a par exem-
ple trouvé des épées et des haches en 
bronze d'un type proche, datant de 800 ans 
avant J-C, dans les îles britanniques, la 
Normandie, la Bretagne, le Poitou et le 
Portugal. On sent que ces épées et haches 
ont été fabriquées sur place, mais e lles ont 
toutes un air de famille , bien différent de 
ce qui existait à r époque en Allemagne 
ou en Suisse. Pendant cette période. les 
grands changements ont lieu en . Europe 
Centrale, alors que la façade atlantique 
semblecontinuer à fonctionner de la même 
façon. 

Comment êtes-vous passé de la façade 
atlantique à la marge orientale de l'Eu-
rope? 
Un peu par hasard. Lors d' un colloque à 
Bratislava, j'ai rencontré une collègue 
russe, Ludrrtila Koryakova, qui dirige à 

Ekaterinbourg le laboratoire d'archéolo-
gie de l'Académie des Sciences de Russie 
et enseigne à l'Université de l'Oural. En 
discutant (en français et en anglais), nous 
avons constaté que nos préoccupations 
étaient les mêmes. Il semble qu ' il y ait 
dans les marges occidentales et orientales 
de l'Europe, des processus pratiquement 
identiques au moment du passage de l'âge 
du bronze à l'âge du fer. 

A quelle zone géographique correspond 
cette marge orientale? 
Au-delà des monts Oural, la Sibérie reste 
la principale frontière naturelle entre l'Eu-
rope et l'Asie. Même s' il y eut toujours 
des peuples de chasseurs en Sibérie, les 
grandes civilisations de l'Ouest, les gran-
des cultures agricoles ne sont pas allées 
plus loin. Au sud de cette zone de contact, 
il y a les steppes du Kazakhstan qui ouvrent 
sur le Moyen-Orient. Cette zone est donc 
aussi un carrefour. C'est pratiquement la 
fin de la route de la soie, le contact avec 
les plaines de l'Europe du Nord et plus ou · 
moins avec le monde mé€titerranéen par 
la mer Noire. 
Ces courants sont comparables à ceux de 
l'Europe de l'Ouest, c'est-à-dire la circu-
lation de l'ambre de la Baltique, de l'étain 
d' Angleterre et de Bretagne, du cuivre 
d'Ibérie, etc. 
Les mouvements de population, d' idées, 
de techniques agissent sur ces régions 
situées aux marges de l'Europe. 

Cette rencontre va-t-elle se concrétiser 
par un programme de recherche? 
Oui. Cet été j ' ai travaillé pendant un mois 
avec ma collègue russe autour de la ville 
de Kourgan, à la limite de l'Oural et de la 
Sibérie. Dans le cadre d'une convention 
d'échange entre le CNRS et l'Académie 
des Sciences de Russie, Ludmila 
Koryakova, viendra travailler avec moi 
en Poitou-Charcntes et à Rennes en mai et 
juin 1993. Cet échange doit se poursuivre 
pendant plusieurs années. 



• 

Arkaim, site de l'âge du bronze, les steppes à la frontière de l'Oural et du Kazakhstan. 

Quel est l'objet de ce programme? 
Nous étudions le passage de l'âge du 
bronze à l'âge du fer, c'est-à-dire de 900 
à 700 avant J-C. Cela consiste à comparer 
les sépultures, les habitats, les techniques 
métallurgiques afin de dégager des carac-
tères socioculturel s propres aux phéno-
mènes de mutat ion, au-delà des particula-
rismes régionaux ou locaux. 

La recherche archéologique russe est-
elle aussi sophistiquée que celle de l'Eu-
rope de l'Ouest? 
A quelques bémols près les techniques 
sont grosso modo les mêmes. La photo-
graphie aérienne pour repérer les sites fut 
par exemple moins utilisée, les chercheurs 
russes devant travailler à partir de cl ichés 
de l' armée. 
Néanmoins les archéologues russes ont 
souffert d'un certain iso lement. Le 
Paléolithique est bien connu car il y eut 
pas mal d'échanges avec l'Occident, ce 
qui n'est pas le cas des périodes plus 
récentes. Ainsi l'archéologie de l'Oural 
pour l'âge du bronze et l'âge du fer reste 
relativement méconnue, car cette région 

fut longtemps fermée aux chercheurs oc-
cidentaux. Il faut savoir aussi que, prati-
quement, il n'est pas facile de travailler en 
Oural. Cette région, connue pour ses in-
dustries très polluantes, subit un climat 
rude. Elle est recouverte de ne ige de 
septembre à avri l. Seul l'été permet des 
recherches sur le terrain. 
Mais surtout la recherche russe souffre 
d'un manque de financement. A tel point 
qu 'on m' a rapporté que des"i:hercheurs 
russes avaient négocié des vestiges avec 
des marchands occidentaux pour financer 
leurs recherches. 

Depuis 1985, vous etTectuez aussi des 
campagnes en Tha·,landc. 
J'ai commencé à travailler en Thaïlande 
en participant à la Mission archéologique 
française (Ministère des Affaires étrangè-
res) dirigée par Marielle Santoni (CNRS, 
Musée Guimet). En 1990, j' y ai lancé un 
programme d' ethnoarchéologie dans la 
région Nord, autour de Chiang Maï (fi-
nancé par le CN RS de Bre tagne, 
d'Aquitaine Poitou-Charentes, et des Af-
faires étrangères). Cette région de petites 

ARCHEOLOGIE 

montagnes est peuplée de tribus semi 
nomades, sino-thibétaines. Ces tribus cir-
culent entre la Chine, la Birmanie, le Laos 
et la Thaïlande, vi vent de l'agriculture et 
pratiquent encore des techniques tradi-
tionnelles similaires à celles d'il y a quel-
ques milliers d'années. 
Or en observant ces pratiques tradition-
nelles avec un oeil d'archéologue, on peut 
expliquer certaines choses. 

De là est né votre intérêt pour 
l'ethnoarchéologie ? 
Indéniablement, l'ethnoarchéologie ap-
porte un plus. Le document archéologi-
que est limité. Par exemple lorsqu'on met 
au jour une trace de feu, comment dire s' iJ 
s'agit d' une trace de foyer domestique ou 
d'une forge? Le feu préhistorique reste 
quasi ment muet alors qu'il est possible 
d'effectuer quantité de mesures sur un feu 
traditionnel (température, gaz, concep-
tion du foyer, etc.). C'est ce que nous 
avons entrepris avec Jean-Claude Goudeau 
(CNRS), spécialiste de l'incinération des 
déchets au laboratoire de chimie physique 
de la combustion de l'université de 
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Crémation la région de Hot (Nord de la Thaïlande). 

Poitiers. Cette année lors de la première 
campagne sur ce thème en Thaïlande, 
nous avons constaté par exemple que des 
foyers de conception très rustique pou-
vaient atteindre des températures consi-
dérables et à l'emplacement desquels il ne 
restait presque plus de traces. 
l'en ai tenu compte à mon retour en 
France lorsque j'ai découvert des traces 
de feux. 
Nous poursuivrons "an prochain ce pro-
gramme de recherche sur les structures de 
combustion des foyers domestiques. des 
ateliers d'artisans et des crémations. Nous 
allons notamment fouiller des ateliers de 
forgerons abandonnés il y a quelques an-
nées afin de les comparer aux sites préhis-
toriques. Je travaille en équipe avec 
Montserrat Mataro 1 Pladelasalaet Patricia 
Mornais, chercheurs associés à l'UPR 403. 

Cette méthode n'est-eUe pas un facteur 
de risques d'erreurs importants quant 
à l'interprétation des faits archéologi-
ques ? 
En archéologie, on n'est jamais sOr ! 
Depuis une vingtaine d'années les ar-
chéologues s' intéressent à . l'ethnologie 
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(nous sommes encore peu nombreux en 
France) parce que des faits matériels con-
temporains peuvent servir à interpréter 
des faits archéologiques, par analogie et 
comparaison, par la mise en év idence de 
régularités dans le s processus. 
L' ethnoarchéologie es1 née parce que les 
archéologues ont vite constaté que les 
ethnologues s' intéressaient peu au rôle de 
la culture matérielle. Or, c'est la seule 
chose tangible sur laquelle nous pouvons 
travailler, nous archéologues. 
Evidemment, l'ethnoarchéologie est par-
ticulièrement efficace pour des faits très 
techniques. Il n'y a pas cinquante façons 
de faire cuire la poterie. Mais dès qu'on 

Atelier de forgerons dans la région de Chiang Maï 
(Nord de laThaïlande). 
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• 
cherche à interpréter des phénomènes plus 
complexes, comme les circuits commer-
ciaux ou des faits à caractère social. c'est 
plus délica!. 

L'ethnoarchéologie est-elle en concur-
rence avec l'archéologie expérimen-
tale? 
L' une et l'autre se complètent. L' archéo-
logie expérimentale part d'une hypothèse 
et cherche à la prouver par une expé-
rience. Tandis que l'ethnoarchéologie 
observe le processus sans intervenir. 
Prenons le cas de la crémation des morts. 
En Europe, des chercheurs ont essayé de 
reconstituer ce type de crémation avec 
des animaux. l'ai assisté à des cérémonies 
de crémation traditionnelle en Thaïlande 
et j ' ai constaté par exemple qu'on y utili-
sait beaucoup moins de bois que dans les 
expérimentations européennes. Même s' il 
ne faut pas généraliser trop rapidement, le 
fait demeure intéressant. 

Pourquoi restez-vous si peu disert sur le 
contexte socioculturel dans lequel vous 
êtes plongé? Par exemple, un jour vous 
m'avez fait part de votre étonnement 
sur les crémations des morts en 
Tha'llande, qu' il s'agit notamment d'une 
vraie fête, que la famille peut garder le 
cercueil du grand-père pendant plu-
sieurs mois dans la maison, le temps 
d'économiser assez d'argent pour s'of-
frir une belle cérémonie. 
Cela n'a rien à voir mon travail. 
C'est l'étonnement du touriste moyen. 
N'importe quel individu ignorant nos us 
et coutumes serait aussi surpris en assis-
tant au ri le chrétien de J'enterrement. 
D'autre part,je ne suis pas ethnologue, ni 
historien des religions. Je n'ai donc rien à 
dire sur ce domaine, sinon des bêtises. 

Pourtant lorsque vous êtes en Poitou-
Charentes, en Russie ou en Tha'llande, 
n'avez-vous pas l'impression de tra-
vailler dans des temps différents? 
Seul le décor change. Le travail de l' ar-
chéologue reste le même. A priori tout est 
semblable. Mais tout est différent quand 
même. Le fait de travailler dans des pays 
si différents suscite des réflexions et des 
observations qui sinon nous auraient 
échappé. Mais surtout cela offre uneouver-
ture d'esprit. 

Propos recueillis par Jeall·Luc Terradillos 
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Dopage superficiel autorisé 
Plusieurs labos poitevins unissent leurs efforts de recherche pour "gonfler" les matériaux 

métalliques en améliorant les propriétés mécaniques de leur surface. 

Le traitement de surfaces n'est 
pas une nouveauté. Cela fait bien 
longtemps, plus de cinquante 
ans, que les scientifiques ont 

constaté un phénomène bizarre: sur une 
pièce de métal, quelle que soit son épais· 
seur, c'est toujours en surface que s'amor-
cent les zones de rupture. 
Par conséquent, et c'est ce qui surprendra 
le profane, il n'est pas foncièrement indis-
pensable de créer des matériaux incassa-
bles dans la masse. Il suffit de rendre la 

Appareillage de mixage Ionique dynamlque(IMP). 

surface plus solide et d'éviter ainsi l'ap· 
parition des fissures. Les gains sont stupé· 
fiants : on peut multiplier par dix ou plus 
la résistance à ,' usure ou à la rupture, en 
ne traitant que l'infime couche superfi" 
cielle d' un matériau. 
Le grenaillage est la technique la plus 
classique, employée depuis des décennies 
dans l'industrie. Elle ne coûte pas cher et 
s'applique essentiellement aux objets fa· 
briqués en grande série, mais avec un 
résultat médiocre en conditions extrêmes. 
Le principe est d'une absolue simplicité. 
Le matériau est soumis à la projection 
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Résultats surprenants. 

violente d ' une multitude de bi lles qui 
viennent "tasser" sa surface. Celle-ci de-
vient plus pure et plus résistante. Toute· 
fois, bien que les billes soient minuscules, 
elles laissent une surface gondolée par les 
impacts et trop imparfaite pour éviter 
totalement la création de fissures. 
La méthode des explosifs est également 
bien connue. Le but recherché reste tou· 
jours identique. Il faut compacter la sur-
face, sur des épaisseurs calculées en 
microns, afin de réduire les minuscules 

interstices qui séparent les atomes. Le 
choc d ' une explosion remplit cet office. 
Pour des usages "grossiers", cette techni-
que est maîtrisée. Par exemple, Qn traite 
ainsi les dents des godets des pelleteuses, 
afin de les rendre moins sensibles à l'iné-
vitable usure que vont entraîner les frotte-
ments et les chocs contre la terre ou la 
pierre. 
A Poitiers, des spécialistes étudient dé" 
sormais la technique de l'explosif "en 
couche mince", «Il s'agit de traÎter des 
pièces non-massives sans les elldomma-
ger, explique Henri·Noël Presles, du la· 

boratoire d 'énergétique et de détonique. 
Ce procédé présellte plusieurs avantages. 
Comme nous recouvrons toute la pièce 
avec notre couche d'explosif, le traite-
ment est uniforme. même sur des objets 
aux formes irrégulières. On peut égale-
ment envisager de traiter des grandes 
surfaces. » Visiblement le résultat est pro-
bant. «Actuellement on multiplie couram-
ment par dix la durée de vie du métal», 
remarque Michel Gerland qui , au labora· 
toire de mécanique et de physique des 
matériaux, teste les pièces traitées par son 
con frère. «Avec certains alliages nous 
avons même constaté des résultats beau-
coup plus spectaculaires.» 

DES SURFACES DURCIES AVEC 
DES LASERS ET DES EXPLOSIFS 

Les applications potentie lles sont nom-
breuses, notamment dans les domaines de 
la mécanique ou de l'aéronautique, mais 
cette technique à encore du mal à sortir 
des labos. «Le mot "explosif' rend les . 
industriels prudents», déplbre Henri-Noël 
Presles. 
Plus récente, l' utilisation du laser dans le 
domaine du traitement de surfaces ne 
permet pas encore d'envisager une appli· 
cation immédiate. Là encore, il s'agit de 
provoquer un choc afin de durcir la sur-
face du matériau. «Il faut des lasers de 
très forte puissance, dont les émissions 
sont de très courte durée », explique Jean-
Pierre Romain du laboratoire d'énergéti· 
que et détonique. 
«Le très gros avantage, par rapport aux 
techniques anciennes comme le 
grenaillage, c'est que lefaisceau du laser 
est cohérent et qu 'i/traite toute la surface 
de manière unifomle en permettant d'ob-
tenir un durcissement extrême. L 'incon-
véniem, c 'est que ce faisceau est très 
étroit et ne traite pas plus d'un cm} à la 
fois. Donc soit on se limite à traiter des 
objets très petits, soit ilfaut répéter le choc. 
Et actuellement, ail ignore s 'il ne va pas 



y avoir des zones très fines non traitées 
entre deux impacts, et qui seraient des 
paillIs faibles. C'esl de /Ollie façoll IIlle 
technique purement expérimentale à 
l 'heure actuelle, mais ail en a démontré la 
faisabilité.» 
Explosifs et laser, ces deux méthodes se 
présentent parmi les plus promeneuses 
pour traiter les surfaces. Mais le pôle 
matériaux de Poitiers dispose également 
d'une spécialité rare à l'échelle de la 
planète: le mixage ionique dynamique. 
Cette technique à l'aspect miraculeux est 
en effet le résultat d ' une sorte de bricolage 
rationnel imaginé par le labo de métallur-
gie physique. Elle mélange deux techni-
ques qui individuellement avaient donné 
de bons résultats, mais qui se sont trou-
vées subLimées;par leur association. 
La première d'entre elles, l'implantation 
ionique est aujourd'hui une méthode con-
nue et largement utilisée dans l'industrie. 
Le principe consiste à faire entrer de force 
des ions étrangers dans la structure du 
matériau que l'on souhaite traiter, en les 
projetant à plusieurs milliers de km/se-
conde. On peut ainsi obtenir des alliages 
impossibles à élaborer par les méthodes 
classiques de métallurgie. 
Les applications son t nombreuses. 
L'implantation est aujourd'hui employée 
pour traiter des billes de roulements, des 
lames en acier ou pour prévenir l'usure 
des prothèses de hanche. Mais l'utilisa-
tion se trouve limitée par les très faibles 
épaisseurs traitées. 

«Nous IGNORONS SI NOUS 
AVONS ATTEINT LES LIMITES» 

L'autre méthode consiste à mettre en 
contact le matériau que l'on souhaite trai-
ter avec un autre métal que l'on évapore. 
Celui-ci se dépose à la surface et crée 
donc une couche protectrice. 
La révolution est venue de l'utilisation 
conjuguée des deux procédés. La pièce à 
traiter est placée dans l'enceinte où l'on 
évapore le revêtement et est soumise 
conjointement au bombardement d'ions 
du même type. 
Résultat, la pellicule qui vient protéger la 
pièce n'est plus seu lement déposée, mais 
complètement ancrée dans la surface ini-
tiale. Ce n'est plus seulement un collage 
mais un véritable mixage qui s'opère sur 
une épaisseur importante et illimitée, puis-
que l'opération est renouvelable par cou-

Miseen place d'une éprouvette à surface traitée, pour essai de fatigue (LM PM). 

ches superposées. «Les effets sont consi-
dérables», s'étonne encore Patrick 
Villechaise qui, au laboratoire de mécani-
que et de physique des matériaux soumet 
les échantillons à des tests sévères où les , . 
pièces sont étirées des millions de fois, 
afin d'étudier l'apparition de fissures jus-
qu'à la rupture. 
«Il est arrivé que fWUS arrêtions les expé-
riences parce que c'étaient nos machines 
qui fatiguaient alors que la pièce tenait 
toujours bOIl. Cela ouvre des perspectives 
formidables, car nous pourrons doter les 
matériaux de nouveaux revêtements dont 
les propriétés seront choisies en fonction 

Laser utilisé en traitementdesurface afin dedurclr 
la couche superficielle des matérlaux(LED) 

de l'utilisationfuture des pièces. Parexem-
pie, les matériaux qui sollt utilisés aux 
hautes températures sont soumis à des 
effels d'oxydatioll très néfastes. Ell trai-
tant leur surface par mixage ionique dy-
namique nous pourrons conserver leurs 
qualités de résistance "à coeur" aux hau-
tes températures tout ell évitant l'oxydation 
et aillsi la formation de fissures.» 
L'avenir immédiat du procédé est tout 

trouvé. L'industrie aéronautique est avide 
de techniques permettant de renforcer la 
sécurité des avions et d'augmenter leur 
durée de vie. Mais les sommes en jeu sont 
considérables. «C'est cher, c'est vrai, mais 
si, grâce à cela, un avion peut voler dix ou 
quinze ans de plus, l'investissement est 
relllable», commente Jacques Delafond, 
chercheur au laboratoire de métallurgie 
physique de Poitiers. 
Reste que ceUe méthode pratiquée dans 
quelques rares laboratoires, dans six pays 
seulement, ne peut pas encore être utilisée 
dans l'industrie, même si des contacts 
sont noués. 
«A l'heure actuelle, nous avons des résul-
tats incroyables, mais nous ignorons tota-
lement si flOUS avons atteint les "limites", 
constate Jacques Delafond, Nous avons 
cOllstaté un phénomène que nous ne com-
prenons pas encore. Donc tant que nous 
n'aurolls pas plus de données fondamen-
tales, nous ne pourrons pas progresser 
rationnellement. » 
A vec les connaissances actuelles, les cher-
cheurs peuvent pourtant déjà faire le bon-
heur de plus d'un industriel. D'autant que, 
le mixage ionique dynamique permet de 
retraiter une surface déjà implantée. Ce 
sont les matériaux "multilaminaires", 
c'est-à-dire recouverts de plusieurs cou-
ches proctectrices. On peut alors tout 
imaginer, par exemple un matériau recou-
vert d'une couche résistante à la chaleur, 
l'autre à la corrosion, la troisième à l'usure 
et la dernière à la fatigue, 

Hervé Brèque 
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Carnets de voyage 
Une carrière de chercheur n'est plus envisageable sans uneforte ouverture sur l'étranger. 

Expérience scientifique enrichissante et bénéfice humain indéniable. 

Patrick Chartier, du laboratoire de 
métallurgie physique, est le con-
traire d'un type blasé. Plutôt le 
genre à tenter des choses, à dé-

couvrir, à rencontrer des gens. Il a passé 
un an à l'University of Connecticut, une 
petite fac à l' échelle américaine, en fait 
un gigantesque campus, véritable ville de 
25 000 personnes, perdue dans les bois à 
trois heures de voiture de Boston et quatre 
de New York. 
Impressions qui balancent entre l ' enthou-
siasme total et le regard sans concession. 
Il a vu autre chose, et dispose désorJTlais 
d'un point de comparaison entre deux 
systèmes scientifiques. Mais ces images 
fortes n'ont pas été ramenées par le cher-
cheur, c'est J' homme qui se souvient. «Ce 
qui m'a lout de suite frappé. raconte-t-il, 
c'est le peu de relations qu'entretiennent 
les gens en dehors du travail. J'ai fou-

Pierre Moine: uNaus n'avons pasà rouglrdeceque 
nous faisons à Poitiers. Stanford est plus réputé, 
mals Il faut raisonner de labo à labo.1I 

jours eu beaucoup d'amis et ça fait très 
drôle de voir que là-bas les gens s'invitent 
très peu. Ou alors c'est très formel, très 
organisé, 011 prend rendeZ-VOlts. En un an 
je n 'ai eu qu 'une seule visite à l'impro-
viste.» 
La surprise est déjà sensi ble entre la France 
et les USA. Elle prend une ampleur con-
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Portraits de globe-trotters. 

sidérable quand on sort d'une culture dite 
occidentale. Elena Gontcharova arrivée 
en droite )igne de laroslavl, la ville ju-
melle de Poitiers en Russie, est encore 
sous le choc. Pourtant, e lle connaissait 
déjà la France. Le laboratoire de mécani-
que et de physique des matériaux qui la 
reçoit lui a facilité les choses, mais les 
différences sont énormes. «On sent bien 
qu'ici les choses SOnl plus stables que 
chez moi, avec tous les bouleversemellfs. 
Mais même au quotidien, c'est lm autre 
mode de vie, explique-t-elle. En Russie 
les gens sollf sans arrêt préoccupés par 
leurs problèmes de logement, de nourri-
ture. Il y a des choses qui sLuprenllellt, les 
banques par exemple. En arrivant j'ai 
découvert le chéquier qui n 'existe pas 
chez mbi. Les gens déposent aussi leur 
argent à la banque, mais lOus les achats se 
font en espèces.» 
Pierre Moine a vécu différemment son 
déracinement. Tout d'abord, lors de son 
premier voyage aux USA en 1979, il était 
déjà un chercheur confirmé. Il était égaie-
ment plus âgé qu ' Elena ou Patrick. A 
cette époque, pourtant récente, les échan-
ges n'étaient pas encore aussi nombreux 
qu ' aujourd ' hui. Pas aussi systématiques 
pour les étudiants en fin de cycle. Suivant 
l'exemple d'un collègue du laboratoire de 
métallurgie physique, il a obtenu une 
bourse et s' est lancé. 

L'INDISPENSABLE 
APPRENTISSAGE DE LA LANGUE 

«Je commençais à sentir lfll v.éritable 
besoin, j'étais curieux de voir comment 
cela se passait là-bas. Et il était indispen-
sable que jefasse des progrès ell allglais. 
C'est la langue dans laquelle salit rédi-
gées toutes les publications scientifiques. 
Il est obligatoire de bien la maîtriser. 
Alors cette expérience 111 'ouvrait d'autres 
horizons. Mon petit luxe, comme j'avais 
plusieurs propositions de labos améri-
cains, a été de choisir Stanford. je me suis 

Elena Gontcharova: <.le chéquier n'existe pas 
chez moi. les gens déposentausslleurargentà la 
banque, mais tous les achats se font en espèces." 

dit: quitte li aller là-bas, autant voir la 
Californie. » Depuis, il y est retourné cinq 
fois pour six mois afin de poursuivre les. 
relations de travail établies lors de sa 
première visite. 
Ranganathan Narayanaswami a fait en-
core plus fort. Cel indien né à New Delhi 
est aujourd ' hui l'une des figures du labo-
ratoire de mécanique et de physique des 
matériaux. Enseignant-chercheur, il est 
installé en France, marié à une Polonaise 
et occupe à l ' ENSMA le poste laissé 
vacant par Jacques Santrot, le député-
maire de Poitiers. 
Ranga, comme LOut le monde l'appelle 
ici, eSll ' un de ces personnages qui ont la 
faculté de se multiplier et de dérouter. 
Ingénieur, puis chercheur en Inde, il a 
choisi vers 25 ans d'aller voir ailleurs. 
«l'avais tout ce qu 'tm indien pelit alten-
dre, raconte-t-il, lUI travail, une maisol1, 
une voiture. Il fallait que j'aille plus 
loin. » Tenté d 'abord par un pays anglo-
saxon, il débarque un jour à Poitiers où on 
lui accorde une bourse, alors qu'il ne parle 
pas un mot de français. «j 'a i toUl de même 



suivi trois mois de stage au début pour 
apprendre», dit-il comme s' il éta it natu-
rel de mettre si peu de temps. Il faut croire 
que les langues étrangères ne sont pas un 
problème pour ce passionné de culture qui 
parle l'anglais, l'allemand, le russe, le 
polonais et quatre langues indiennes dont 
le sanscrit. 
Mais pour la majeure partie des cher-
cheurs loin de leurs bases, la langue n' est 
pas une simple formalité. Fraîchement 
arrivée en France, Elena doit s'accrocher. 
Certes, elle apprend le français depuis 
l'âge de 8 ans, mais dans le cadre scienti-
fique, elle se trouve encore un peu juste. 
Pour Patrick, «les deux premiers mois on 
ne comprend rien. Ensuite ça s'armnge, 
mais c'est pratiquement un travail cl plein 
temps de parler'cmglais en permanence. JI 
Jaut toujours rester concentré.» 

DES DISPARITÉS IMPORTANTES 
ENTRE LES PAYS 

Unanimement, ceux qui sont allés à l'étran-
ger affirment que le bilan professionnel 
est largement positif. Pierre Moine a pu 
ainsi avoir accès, à Stanford, à des équipe-
ments qui n 'ex istaient pas encore en 
France. Ce qui ne sous-entend pas que la 
recherche françai se soit à la traine. 
La vraie dffférence, dit-il, c'est que par-
fois leurs moyens sont impressiollnants, 
notamment quand on compare avec cer-
tains instÎlllls liés cl la NASA. C'est moins 
vrai dans les universités, là ils sont comme 
1l0ux. Et j'ai découvert que, même si 
Stanford a une autre réputation que 
Poitiers, nous Il 'avons pas à rougir de ce 
que 1l011sfaisolls car ell/ait, il faut raisoll-
ner de labo à labo. Et dans mali domaine, 
ail peut dire que Français et Américains 
s'apportellt mutuellement des choses. La 
meilleure preuve, c'est que certains cher-
cheurs de là-bas viennent chez nous. C'est 
aussi l'intérêt d 'avoir, avec plusieurs col-
lègues, joué le rôle de précurseurs. De-
puis, nous enlretenons des conlaets qui 
permettelll à des jeunes des deux pays de 
faire eux aussi une expérience à ,'étran-
ger.» 
Patrick, lui, retient qu'il a appris de nou-
ve lles techniques. Il a découvert les gros 
équipements, l'efficacité américaine, mais 
a aussi observé les comportements. Im-
pression mitigée. «Aux Etals-Unis, la 
notion de carrière est sans cesse présente. 
Notamment chez les jeunes, ceux qui ne 

sont pas encore illstallés dans la vie. Ça 
les oblige à venir travailler la nuit, le 
week-end,jusqu 'à épuisement. En France, 
on fait ça, par passion, pas pour faire 
avancer sa carrière.» 
Résultat, Patrick a surtout gardé des rela-
tions avec des chercheurs plus âgés que 
lui, ceux qui n'étaient plus mis en de-
meure de réussir à tout prix. 

«Aux USA, J'AI GAGNÉ TROIS 
ANS EN MATURITÉ» 

<<.le n'ai gardé des relations qu'avec des 
gens de plLls de quarante ans, dit-il, cer-
tains d'entre eux sont d'ailleurs venus à 
Poitiers et nOliS restons en contact pour le 
travail SaliS forme d'échanges de servi-
ces.» Est-ce en raison de cette concur-
rence forcenée, il semble avoir trouvé en 
général les Américains plus tenaces que 
les Français. 
«Les scientifiques ont plus d'autonomie et 
plus d'initiatives. Par exemple, chaque 
chercheur gère lUI budget personllel attri-
bué pOLIr l'année. /ln'est pas Q.Q.ligé de 
repusser par la direction du labo pour 
acheter son matériel. Enfait, ils ont aussi 
les moyens d'aller au bout de leurs idées.» 
La recherche, et ce n'est pas une surprise, 
est visiblement très liée aux moyens fi-
nanciers. 
Quand elle compare la France à la Russie, 
Elena remarque qu' «ici, tout est plus 
moderne, avec plus d'ordinateurs, plus 
d'électronique et un meilleur niveau. » 
Elle se trouve un peu faible sc ienti-

Patrick Chartier : «Aux Etats-Unis,lesgenss'invi-
tent peu, ou alors c'est très formel. En un an, je n'ai 
reçu qu'une seule visite à l'improviste.,. 

fiquement par rapport aux Français de 
diplôme équivalent, "La Russie doit s'in-
tégrer dans la science européenne et il 
faut du temps." Mais Elena compte bien 
s'accrocher: l'enjeu est important. Elle 
aimerai t après sa thèse travailler quelque 
temps dans une entreprise française. 

Ranganathan Narayanaswami : «J'avais tout ce 
qu'un indien peut attendre. Un travail, une maison, 
une fallait que j'aille plus 

Question de moyens là encore. Ranga lui, 
espère bien continuer à avoir une vision 
presque mondialiste de la recherche. Cer-
tes, il a posé ses valises en France, mais il 
continue d'accumuler les expériences: 
Canada, Norvège, USA et Algérie en 
1992. 
Quand il le peut, cet homme avide de 
découvertes en profite pour partir à la 
rencontre du pays. Et il apprécie sa situa-
tion d'invité. Ce qui ne signifie pas pour 
autant que l'accueil soit condescendant. 
«lA plupart veulent travailler avec nous, 
ce qui est bon signe pour la qualité de nos 
travaux. En revanche, je trouve qu'en 
France on encadre trop les étudiants. Ça 
ne les prépare pas assez à réfléchir, à 
résoudre eux-mêmes les problèmes.» 
Remarque appuyée par Patrick : «Aux 
USA, j'ai appris la débrouille. Si j'ai 
obtenu un poste à l'ul1iversité paroli la 
vingtaine de postulants, c'est aussi parce 
que j'étais le seul à avoir une expérience 
à l 'étranger. El sur le plan personnel, je 
pense que j'ai au moins gagné trois ans en 
maturité. » 

Hervé Brèque 
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Le plastique c'est fantastique 

Aujourd'hui, on utilise les matériaux composites et polymères partout, Dans les pots de 
yaourt, les ailes d'avions, les tuyaux d'arrosage ou les sacs de supermarchés. On sait 

s'en servir, mais paradoxalement on méconnaît leur strucuture complexe. 

A Ulal1t il est assez simple 
de connaltre la struc-< < ture des fIlétaLu, avec 
leurs atomes bien ran-

gés, observables un par un, autant l'exer-
cice est délicat pour les matières plasti-
ques. Pour les polymères par exemple, il 
n'existe pas de moyens d'études directes. 
On est face à d'énormes plats de 
spaghettis emrecroisés qui nous obligent 
à mettre en oeuvre tout un las de tests, 
mécaniques ou optiques, puis à recouper 
les informations pour y comprendre quel-
que chose», résume Jean Louis Ga.cou-
gnol1e. chercheur au laboratoire de méca-
nique et de physique des matériaux à 
Poitiers. 

Essai de fatigue sur matériau composite 

L'histoire des "plastiques", c'est la fa-
meuse charrue avant les boeufs. On a 
découvert l'extraordinaire souplesse 
d'utilisation de ces matériaux et on s'en 
est abondamment servi avant même de 
comprendre leur structure profonde. Tant 
qu'on s'est contenté de fabriquer des vê-
tements et des sacs plastiques, pas de 
problème, «C'esl plus langent quand on 
se met à construire des avions avant de les 
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calculer, constate Denis Gamby, spécia-
liste des composites aéronautiques. Après 
une longue période d'incrédulité, les 
constructeurs ont commencé dans les an-
nées cinquante à utiliser les composites 
pour certaines pièces vitales des avions. 
Mais comme 011 s'est surtout basé sur 
l'expérience acquise aufitr et à mesure, 
faute de connaissances fondamentales, il 
ya eu des accidents.» 
Résultat, depuis une dizaine d 'années, les 
scientifiques reprennent tout à zéro, rat-
trapent les connaissances perdues. Et 
c'est loin d'être évident, car les indus-
triels , au fil des mélanges ont créé des 
matériaux d' une complexité effrayante. 
«Nous sommes obligés de repartir sur des 

composites très simples, académiques, 
pour y comprendre quelque chose, expli-
que Denis Gamby. Le moindre sac en 
plastique de supermarché est déjà quel-
que chose de très élaboré, ajoute Jean-
Louis Gacougnolle, C'est LIll poly-
éthylène composé de molécules assez lon-
gues. Plus ces molécules sont étirées, plus 
elles sont résistantes. Donc pour les sacs, 
on allonge les fibres verticales sur les-

quelles va s'exercer le poids, pour reculer 
le point de rupture.» 
Sommairement, les études "en fatigue" 
des chercheurs poitevins s'expliquent par 
ce principe d'étirement. Des languettes 
de différents matériaux sont montées en-
tre deux mâchoires sur une machine qui 
inlassablement va tirer puis comprimer 
l' éprouvette, Tout au long de l' expé-
rience, les scientifiques étudient l'appari-
tion puis l'évolution de fissures, jusqu'à 
la rupture. Pour les composites, qu ' une 
comparaison gastronomique apparente à 
des millefeuilles, il faut détecter des fissu-
res dans les couches internes, non visibles 
en surface. 

VITESSE DU CHOC: 100 mIs 
DANS LA PEINTURE 

«Dans l'aéronautique. il est vital de 
mieux connaître les composites, rapporte 
Denis Gamby, car ces matériaux vont être 
de pLus en plus employés. Par exemple sur 
des pales d'hélicoptère leur comporte--
ment est meilleur que celui du métal. Il 
fallt donc déterminer combien d'atterris-
sages, de décollages, de rafales, les piè-
ces vont pouvoir supporter avant que les 
fissures ne soient plus tolérables. Notre 
rôle est de modéliser ces phénomènes ell 
répétant plusieurs milliers de fois des 
sollicitations comparables.» 
Dans les polymères, le but consiste à 
repérer les défauts qui apparaissent dans 
les spaghettis, avec des objeclifs indus-
triels très variés. Cela peut concerner 
toutes les formes de tuyaux, Le labo a 
ainsi mené une expertise sur les énormes 
tuyaux d 'arrosage utilisés pour l'irriga-
tion agricole. Ceux-ci résistent sans pro-
blème à la pression de l'eau, mais souf-
frent beaucoup des enroulages successifs, 
quand le tube est étiré d' un côté et com-
primé de l'autre. Dans l'industrie pétro-
lière, on utilise également des tuyaux 
pour convoyer la production au départ des 
plates-formes marines. Il s'agit d'espèces 
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de flexible s de douche gigantesques, 
composés de métal noyé dans du plastique 
et qui doi vent épouser le fond de la mer. 
«Nous devons découvrir les propriétés 
mécaniques du matériau utilisé, le Rilsan, 
explique Jean-Louis Gacougno lle . 
Comme Dllne le cOf/naÎt pas, on en met des 
couches épaisses par sécurité, mais c'est 
un matériau coûteux, et les industriels 
aimeraient bien faire des économies. » 
Sous l' appellation polymères, on re-
trouve en effet des matériaux aux prix très 
variables. Certains comme le Rilsan, le 
Nylon ou le Téflon (les ustensiles de 
cuisine qui n'attachent pas), sont cbers, 
d ' autre s, bon marché, comme le 
polyéthylène ou le polystyrène. 
L' industrie automobile utilise le plasti-
que, depuis pelt dans certaines parties de 
'carrosserie. On sait que cette dernière 
aujourd'hui n'a plus aucun rôle dans la 
protection contre les accidents, toute la 
solidité étant calculée dans le châssis. Les 
voitures de compétition ont montré la 
voie, il est maintenant question de faire 
bénéficier la série du gain de poids non 
négligeable que constitue le remplace-
ment du métal par du plastique. Celui-ci 
est fort capable de résister aux chocs 
mineurs, à ceci près qu'il suffit d ' une 
couche de peinture pour le rendre cassant 
comme du verre. Un chariot de supermar-
ché qui vient heurter votre aiJe et pouf, 
eUe est fendue en deux. «C'est simple, 
explique Jean-Loui s Gacougnolle. La 
peinture automobile est très dure. Elle 
annule la faculté d 'absorption du maté-
riau plastique. En traversant sa surface, 
qui ne fait pas plus de 30 microns, le choc 
créedesfissures qui atteignent une vitesse 
de 100 mis. Le pLastique Il'y résiste pas. 
Nous essayons de supprimer le phéno-
mène en testant différents types de pein-
ture» 

LE COLLAGE EST MEILLEUR 
QUE LE BOULONNAGE 

Les composites sont employés également 
dans les bateaux, surtout les voiliers. Il est 
question d 'en mettre un maximum dans 
les paquebots. Ces vi lles flottantes ont en 
effet la particularité contre nature de pos-
séder un centre de gravité au-dessus de la 
ligne de flottai son. On peut les comparer 
à un immeuble de treize étages dont trois 
seulement seraient immergés. Pour bais-
ser le èentre de gravité. on pense à réduire 

Visualisation des essais de fatigue sur joint collé. 

le poids dans les étages supérieurs. Mais 
on ne peut boulonner un plastique comme 
on le fait avec du métal en industrie 
navale. Un trou crée inévitablement des 
débuts de fi ssures. Solution d 'avenir se-
lon Jean-Louis Gacougnolle : le collage. 
«Un bon collage tient mieux qu'une vis. 
Les colles performantes aujourd'hui sont 
à base de polymères, aussi lWUS étudions 
comment les assemblages réfistent à la 
fatigue, mais aussi aux conditions exté-
rieures comme les brouillards salins. 
Nous avons aussi constaté que la qualité 
du collage dépendait so/./vellt plus de La 
forme des pièces que du choix de la colle. 
Contrairemelll à ce que nous croyions au 
début, lm chevauchement des pièces est 
beaucoup plus efficace qu 'une découpe 
en biseau comme Oll pratique ell menuise-
rie. » 
L'étude des matériaux à Poitiers ne se 
limite pas à l'observation de leur struc-
ture. C'est parfoi s leur influence sur 
l'homme qui est en jeu. Ainsi depuis 
bientôt quinze ans, Alain Junqua, cher-
cheur au Laboratoire de métallurgie phy-

sique et directeur du CRIrr sports-loi-
sirs, s'est-il fait une spécialité de l'étude 
des matériaux sportifs. Il n' invente pas, il 
analyse, déduitet rend des diagnostics. Le 
mot est employé à bon escient car ce sont 
les incalculables séries de blessures de 
tous les sportifs du monde qui ont rendu 
nécessaire ce genre de recherches. 

DÉFINIR DES NORMES POUR 
LES BALLES DE TENNIS 

«En fait, nous étudions surtout l'athlète 
d'un point de vue médical, précise Alain 
Junqua, pour déterminer quelle est l'in-
fluence du matériau avec lequel il est ell 
contact. Nous avons fait une analyse con-
cernant les tatamis de judo, fabriqués ell 
général avec les déchets de l'industrie de 
la chaussure. Grâce au directeur techni-
que national du judo français , Jean-Luc 
Rougé, nous avons eu les 60 meilleurs 
judokas du pays qui ont testé différents 
tatamis, afin que tlOUS modélisions les 
chocs de l 'individu sur le sol. Cette re-
cherche a permis d'établir tine norme 
européenne.» Ala in Junqua est 
aujourd'hui devenu un spécialiste recher-
ché, car il a contribué à combler un vide 
immense dans un domaine très empirique 
et p:!rfois dangereux. Sur demande minis-
térielle, le CRIrr sport- loisirs vient de 
définir des critères de qualité pour le 
matériel sportif des établ issements sco-
laires. Les fourni sseurs devront s'y con-
former et donc penser à la santé des 
enfants pour emporter les marchés pu-
blics. 
L'équipe poitevine est également beau-
coup sollicitée dans les milieux du tennis , 
notamment par Taraflex, qui équipe une 
bonne partie des courts en synthétique et 
aussi par la fédération internationaJe. il 
s'agit de définir des normes pour les baJ-
les afin d ' harmoniser la qualité de jeu. La 
balle de tennis est d ' ailleurs terriblement 
d ' actualité. Certains professionnels, aga-
cés par )a domination des grands serveurs 
comme Ivanisevic ou Krajicek et la lassi-
tude du public qui en découle, souhaite-
raient des balles moins vives qui diminue-
raient l' importance de )a mise en jeu dans 
le score final. 
Qu' un labo poitevin trouve la solution à 
un problème abordé trois fois par semaine 
dans l' Equipe, il y aurait pire comme 
réputation. 

Hervé Brèque 
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Transferts tous azimuts 
L'image du scientifique dans sa tour d'ivoire est totalement dépassée. Aujourd'hui, 

le chercheur est en prise directe avec le monde économique ou industriel 
par l'intermédiaire de structures spécialisées. 

D eux Centres régionaux d'inno-
vation et de transfert de tech-
nologie (CRITI) de Poitou-
Charentes travai llent sur les 

matériaux. Le CRITI chimie, installé à 
Poitiers, est devenu le spécialiste des 
matériaux d'emballages. 
En collaboration avec l'Institut d'analy-
ses et d 'essa is du Ce ntre Oues t 
(IANESCO), le CRITI chimie intervient 
sur tout ce qui concerne r emballage. A 
commencer par la définition de normes 
fran çaises qu ' il faudra harmoni ser au 
niveau européen. • 
Le CRITI chimie fait partie d ' un groupe 
de travai l où se retrouvent utilisateurs, 
industriels, laboratoires, ainsi que le labo-
ratoire national d 'essais. Outre un certain 
nombre de contrats à long terme avec des 
organismes professionnels et avec des 
entrepri ses, le CRITI chimie répond à 
toutes les demandes venant des entrepri-
ses, quels que soient le type de matériau et 
J' utilisation envisagée. Le bois qu'utili-
sent les industriels du cognac pour la 
fabri cation des tonneaux ou les film s plas-
tiques des emballages agro-alimentaires. 

Du FILM BIODÉGRADABLE 
AUX PSEUDO-BÉTONS 

La compétence spécifique des chimistes 
s'exerce sur la compatibilité entre les 
matériaux et leur contenu, mais les pres-
tations du CRITI chimie dans le domaine 
des emballages sont multidisciplinaires. 
Il faut caractériser les emballages sur les 
plans mécanique, chimique, fonctjonnel, 
étudier le vieillissement, l' étanchéité, la 
résistance aux variations thermiques des 
matériaux. Le CRITI joue aussi le rôle de 
centre de conseil et de banque de données 
sur les emballages. 
L' intervention auprès des entreprises peut 
ainsi se li miter à une simple communica-
tion té léphonique, déboucher sur une 
étude plus approfondie d ' un problème 
spécifique. Le CRITI chimie participe 
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aussi à la politique rég io na le de 
valorisation des agroressources, en met-
tant en plaoe des études et des tests sur les 
ligno-cellu loses, qui déboucheront sur une 
sélection de plantes en fonction d'objec-
tifs comme la réalisation de films souples 
biodégradables, de papiers et cartons 
d ' emballage, d ' isolants thermiques et 

Image de microscopie optiquede poudres métalli-
ques traitées par le labo de métallurgie physique 
qui est sollicité par l'industrie pour ses compéten-
ces en traitement de surfaces. 

phoniques, de pâtes à papier et de pseudo-
bétons. 
Le CRlTT matériaux composites a acquis 
son autonomie l'été dernier, après sa sé-
paration de l'APROMA, qui se consacre 
désonnais à des actions de promotion des 
matériaux composites. Le CRITI maté-
riaux composites est installé dans un bâ-
timent du Lycée professionnel Marcel 
Dassault de Roche fort , sur une base 
d 'échange de services. 
L' Education Nationale a financé le maté-
rie l du laboratoire, en contrepartie le 
CRITI met à la disposition des élèves du 
lycée son matérie l et un ingénieur qui les 
fonne aux techniques des matériaux com-
posites. 
A vec trois personnes et les moyens d'ef-
fectuer des tests physiques et mécaniques, 
le CRITI se tourne vers les PMEIPMI : 
«Les petites entreprises manquent de ca-
pacités d'innovation etde recherche, sou-
ligne son responsable, André Marc, elles 
auront de plus en plus besoin de s' ap-
puyer sur des structures telles que la 
nôtre.» Exemple d ' interve nti o n du 

CRITI, une société rochefortaise, SRP, 
qui recycle les déchets de filatures en 
granulés destinés à servir de mat ière pre-
mière dans les industries du plastique, est 
venue consulter en juillet 199 1. LeCRJTI 
a réali sé des analyses thermiques et 
thermo-mécaniques permettant de carac-
tériser les fabrications, et début 1992, 
SRP pouvait mettre sur le marché des 
produits répondant au cahier des charges 
de l'industrie automobile. 
«Nous avons participé à la mise sur ra ils 
de l 'entreprise, dit André Marc, 
aujourd 'hui nOLIS les suivons {JOl/rassurer 
le contrôle qualité de leur produit. Notre 
mission sera réussie le jour où ces gens 
aurollt leur laboratoire d'essais et de 
contrôle». 

TARIFS PRÉFÉRENTIELS PO UR 
ENTREPRISES RÉGIONALES 

Un regret pourtant, pour le responsable du 
CRlTI matériaux composites: «Les en-
treprises nous connaisselll mal. Il faut · 
leur faire savoir qu 'il existe une structure 
qui peut leur apporter des solutions, llotl S 

ne voulons pas rester dans notre (Our 
d 'ivoire.» André Marc envisage une ac-
tion de prospection auprès des entreprises 

Le laboratoire de mécanique et de physique des 
matériaux a joué un rôle d'expert dans un conflit 
entre le fabricant d'un canon à eau et un agriculteur 
victime de la rupture d'un tuyau. 



de la région. Rappelons que les CRI1T, 
finan cés par la Région et par l'Etat, onL 
une mission de conseil et d'assistance aux 
entreprises régionales. Les prestations d'un 
CRITT auprès d'une entreprise peuvent 
ê tre gratuites. pour certaines interven-
tion s pon ctu e ll es , ou so umi ses à 
facturation . Dans tous les cas, les entre-
prises régionales sont privilégiées: elles 
seules bénéfi cieront de la gratuité ou de 
tari fs préférentie ls par rapport aux entre-
prises extra-régionales. La c lientèle de 
ces dernières présente d'ailleurs de ce fait 
un intérêt pour les CRITT en leur permet-
tant d'accroître, parfois de manière signi-
fica tive, la part de l'autofinancement dans 
leurs budgets. 

CONTRATS LONG UES DURÉE 
OU PRESTATIONS PONCTUELLES 

En ce qui concerne les labos associés au 
CNRS, plusieurs types de relations les 
lient au monde économique. Les contrats 
de recherche, souvent annuels ou bisan-
nuels, sont régis par des conventions, tout 
comme les prestations ponctuelles ou les 
ex pertises. 
Les chercheurs eux-mêmes peuvent con-
sacrer une part de leur temps - jusqu 'à 
20 % - en consei l auprès d'une entreprise. 
Il s'agit alors d'une conventi on de droit 
privé. Michel Jaulin, chargé de mission 
aux relations industrielles pour le CNRS , 
joue un rôle de plaque tournante dans ces 
relations, en les facilitant, mais aussi en 
veillant, lors de l'é laboration des conven-
tions, à préserver les droits des cher-
cheurs. Certains travaux peuvent en effet 
conduire à des dépôts de brevets, et des 
questions de propriété industrie lle peu-
vent être soulevées. 
Le transfert de technologie n'est pas l' apa-
nage des seuls CRlTI. En dehors du 
CRlTI chimie et du CRlTI matériaux 
composites, qui font des transferts de 
technologie dans le domaine des maté-
riaux, les laborato ires, labo rato ire de 
mécanique et de physique des matériaux 
de l'ENSMA et laboratoi re de métallur-
gie physique, entretiennent des liens étroits 
avec les entreprises. 
Le laboratoire de métallurgie a ainsi des 
contrats avec la SA T et la SOCHA T A, et 
effectue des prestations de services auprès 
de PME qui soll ici tent ses compétences 
en matière de traitements de surfaces. Le 
laboratoire de mécanique et de physique 

les chercheu rs poitevi ns ont réalisé des ca Iculs et des essais sur les panneaux de utll isés pour 
letoit du pavillon français à l'exposition universelle de Séville. 

des matériaux fonctionne même depuis 
plus de quarante ans comme un CRITI 
avant la lettre, par l'intermédiaire de l' Ins-
titut de recherche scientifique et techni-
que du Centre-Ouest (IRSTCO), qui est 
son interface auprès du monde économi-
que. 
L' Institut gère aussi bien des contrats de 
recherche sur plusieurs années avec les 
entreprises que des prestations ponctuel-
les, aide à la résolution d ' un problème ou 
expertise. 

Du TUYA U D'ARROSAGE À LA 
HAUTE TECHNOLOGIE 

Le laboratoi re a, par exemple, réalisé des 
calculs et des essais sur les panneaux de 
polymères du toit du pavillon français à 
l'exposition universelle de Séville pour le 
co mpte de la soc ié té Oe bu schère à 
Chasseneuil -du-Poitou. Il a réalisé des 
expert ises à la suite de la rupture des 
p ièces méta lliques sur les pos tes 
d' accostage des navires au port de La 
Pallice, ou, à la demande d ' une compa-
gnie d 'assurances, a recherché la cause de 
la rupture du boulon qui maintenait la 
selle d'un vélo. Il s'agissait de savoir si la 
rupture était due à une mau vaise utilisa-

tion de l'engin ou à une fatigue du métal, 
signe d'une pièce défectueuse ou inadap-
tée.' 
Autre exemple, toujours à la demande 
d'un assureur, le problème posé par la 
rupture des tuyaux d'un appareil d'irriga-
tion agricole. Tuyaux défectueux ou mau-
vaise utilisation ? L'intervention du labo-
ratoire a pennis de mettre en évidence une 
mauvaise conception du système. 
«NOLIS pouvons apporter une réponse sur 
tOli t type de matériaux utilisés dans des 
conditions très diverses. Par exemple des 
alliages spéciaux à 1 150°C (pour la 
COGEMA), des alliages de titane SOIIS 
vide (SNECMA), des électrodes en nickel 
pOlir pièces ail lithium (SAPT). Il s'agit 
aussi bien de prestations à haule valeur 
technologique faisant appel aux moyens 
les plus sophistiqués du laboratoire que 
des essais de contrôle de production», 
commente le responsable du labo, Jean 
Petit, qui envisage la création d'un outil 
spécifique, un Centre d'étude et de trans-
fert en contrôle et fiabili té des matériaux. 
Un tel centre, selon Jean Petit, serait en 
mesure de répondre plus efficacement 
aux besoins des entreprises, régionales ou 
nationales. 

Jean Roquecave 
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La • sCience des défauts 
Les chercheurs en matériaux de Poitiers travaillent sur les imperfections des 

supraconducteurs et céramiques afin d'améliorer leurs propriétés. 
Ces matériaux sont utilisés dans les secteurs de technologie avancée. 

Mise en route d'une installation destinée à l'étude des propriétés magnéto-élastiques des céramiques 
su pra-cond uctrices à haute lem pérature criUque. 

s emi-conducteurs, supraconduc-
teurs et céramiques font appel à 
des connaissances scientifiques 
du même ordre. C'est "une des 

spécialités du laboratoire de métallurgie 
physique de Poitiers. 
Les chercheurs tentent de comprendre le 
rôle joué par les défauts de structure de 
ces matériaux. Dans certaines situations, 
ces défauts doivent être élimi nés. En re-
vanche, parfois, on peut en lirer profit 
pour améliorer les propriétés physiques 
de ces matériaux. 
Une grande partie de l'étude des semi-
conducteurs menée par les chercheurs 
poitevins . est réalisée en liaison étroite 
avec la SAT à Saint-Benoît qui utilise ces 
composés pour des applications en détec-
tion infrarouge. Les semi-conducteurs 
ternaires sont employés pour "voir la nuit" 
comme pour la détection de pollutions ou 
de pertes de chaleur dans les bâtiments. 
Les matériaux réalisés par l' industriel 
sont soumis à un "dopage" par implantation 
ionique dans les locaux du laboratoire. Le 
processus est éprouvé. mais encore mal 
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compris. «Dans le contrat avec la SAT, 
note le professeur Christian Blanchard, 
nOliS sommes intéressés par le processus 
fondamental. NOliS cherchons à identifier 
et à caractériser les défauts de structure 
qui apparaissent lors de l 'implantatioll 
ionique, et à mesurer leur influence sur 
les propriétés électriques du matériau.» 
Les chercheurs font largement appel à la 
microscopie électronique pour l'étude des 
"lignes de dislocation" qui affectent la 
structure des semi-conducteurs. 
L ' autre centre d 'intérêt du laboratoire 
poitevin, dans le domaine des semi-con-
ducteurs, concerne la diode "bleue". Les 
diodes classiques à base d'arséniure de 
gallium émettent dans le rouge et le vert. 
Des diodes réalisées à base de sulfure de 
zinc et de séléniure de zinc émettent dans 
le bleu. 
On commence juste à réaliser quelques 
prototypes en labo. La découverte d'un 
procédé applicable dans J'industrie per-
mettrait notamm e nt de réaliser la 
trichromie des écrans TV plats en diodes 
électroluminescentes. 

A l'étranger, des compagnies américai nes 
comme IBM, A TT et Xérox ou japonaises 
comme Sony, NTT, NEC, travaillent sur 
ces diodes. Le laboratoire de Poitiers étu-
die les défauts de structure des cristaux, la 
pureté du matériau étant déterminante 
pour ses qualités électrooptiques. 
Cette recherche est menée en collabora-
tion avec le Groupe d'étude des 
semiconducteurs de l'université de 
Montpellier, qui réalise des dépôts à partir 
de la décomposition à haute température 
de gaz porteurs des constituants désirés 
(OMCVD). 
Traditionnellement, les céram iques étaient 
définies par leur mode de fabrication, 
poudres mélangées à un liant puis cuites à 
haute température. 
Aujourd ' hui , c'est plutôt par leurs pro-
priétés que se défini ssent les céramiques: 
matériaux réfractaires, inertes 
chimiquement, isolants électriques et ther-
miques, durs et rigides. 
Ces qualités conduisent tout naturelle-
ment à utiliser les cérami9ues pour proté- ' 
ger les pièces métalliques'de la corrosion 
et de l' usure. 

DES TECHNIQUES D'ANALYSE 
DE PLUS EN PLUS FINES 

Ces techniques sont employées notam-
ment dans les industries aéronautique et 
spatiale, où des pièces métalliques sont 
recouvertes de couches très minces de 
céramique. Un revêtement qu 'on appli-
que en utilisant notamment les méthodes 
de "mixage dynamique", qui permet de 
faire s'interpénétrer les structures atomi-
ques de la pièce à traiter et du matériau 
protecteur. 
Les revêtements de céramique ont un 
autre intérêt: ils améliorent la résistance 
à la fatigue des pièces traitées. 
La céramique inhibe les fi ssures, qui ne se 
propagent plus. Pour ce type d'applica-
tion, le laboratoire de Poitiers a des con-
trats avec Turbomeca, qui fabrique des 



• 
moteurs d'avions à Tarbes, avec 
Arianespace ou encore avec 
l'Etablissement technique central de l'ar-
mement. 
Là encore, les chercheurs poitevins étu-
dient ce qui se passe au niveau fondamen-
tal, grâce à des techniques d'analyse de 
plus en plus fine, microscopie électroni-
que, mais aussi une technique développée 
à Poitiers, la réflectométrie X, qui permet 
par la réflexion des rayons X de mesurer 
la densité et l'épaisseur de la couche 
céramique. 
Certaines céramiques nouvelles ont des 
propriétés supraconductrices. Il y a en-
core cinq ans, les seuls supraconducteurs 
connus étaient des alliages métalliques, 
qui perdaient toute résistance électrique à 
des températures de -250°C, obtenues en 
utilisant de l'hélium liquide. 

L'IMPORTANCE DES 
DÉFAUTS DE STRUCTURE 

Puis des chercheurs d ' IBM ont découvert 
des propriétés semblables chez les céra-
miques, à des températures beaucoup plus 
accessibles, techniquement et finan-
cièrement, à la température de l'azote 
liquide, -ISO°C. Malheureusement, dans 
ces céramiques, cette supraconductivité 
disparaît au-delà d'une certaine intensité 
du courant électrique, ce qui en limite 
l'emploi à des courants faible (intensité 
critique). 
Le laboratoire de Poitiers travaille sur le 
plus utilisé des matériaux supraconduc-
teurs, un composé d'yttrium, de baryum, 
de cuivre et d'oxygène, en utilisant là 
encore son savoir-faire dans l'étude des 
défauts de structure des matériaux. Ces 
défauts, qui jouent un rôle dans la valeur 
de la température de supraconductivité, 
comme dans l' intensité critique du cou-
rant, sont créés en soumettant des échan-
tillons de quelques mm] à des déforma-
tions sous de fortes pressions, 4 kilobars à 
400' C. 
Les défauts de structure sont ensuite exa-
minées au microscope électronique et les 
propriétés supraconductrices testées. Cette 
recherche pluridisciplinaire, qui réunit 
chimistes, physiciens du solide et métal-
lurgistes, vise à l'établissement d ' une 
nomenclature des défauts et des proprié-
tés physiques qu ' ils induisent. 

Jean Roquecave 

Objectif 1 2000 

Des chercheurs poitevins tentent de_ réduire par essais de 
fatigue sous vide à chaud l'apparition de fissures dans 

les matériaux soumis à haute température. 

Zéro défaut. La moindre fabrique 
de confettis ou de hamburgers 
vise le zéro défaut aujourd ' hui . 
Parfois c'est un peu exagéré, 

seulement il y a des domaines où il ne faut 
pas rigoler avec ça. C'est le cas dans les 
centrales nucléaires ou dans l'aéronauti-
que. 
On a commencé à s' intéresser sérieuse-
ment aux problèmes de résistance des 
matériaux aux très hautes températures il 
y a une dizaine d 'années, quand il a été 
question de fissures dans les centrales. En 
fait, dans le nucléaire comme dans un 
moteur d' avion, lorsqu'on veut augmen-
ter le rendement, on se heurte pro-
blème de température. 
Au-delà d ' un certain seuil et selon ce 
qu 'on lui demande, le matériau s'oxyde, 
se déforme ou se fissure. Et, dans ces 
domaines ultrasensibles, on n'admet pas 
ce genre de plaisanteries. «Sur le plan 
industriel, il y a deux manières d'aborder 
le problème de la résistance en fatigue, 
c'est-à-dire la résistance des pièces et des 
structures soumis à des effets répétés un 
grand nombre defois, explique Jean Petit, 

directeur du Laboratoire de mécanique et 
de physique des matériaux. Oll peut cal-
culer ell "safe life", c'est-à-dire que l'on 
n'admet pas la moindre fissure, et que la 
durée de vie en nombre de cycles de la 
pièce est limitée à l'apparition du premier 
défaut. C'est par exemple le cas pour les 
pièces des suspensions automobile ou les 
trains d 'atterrissage d'avions. L'autre 
méthode est dite "tolérance aux domma-
ges". lei, la présence de fissures est ad-
mise (tolérée) et même supposée a priori. 
C'est le cas pour l'aéronautique. le nu-
cléaire ou l'off-shore. Le calcul consiste à 
prévoir si le défaut va entraîner La rupture 
de la pièce avant l'examen suivant des 
procédures de contrôle rigoureusement 
prévues. S'il apparaît que c'est possible. 
la pièce est remplacée. Pour donner un 
ordre de grandeur, on peut dire qu'une 
fissu;e d'ull dixième de millimètre est très 
grave dans un moteur d'avion, mais que 
sur certains points non-sensibles d'une 
aile Oll peut tolérer desfissures atteignant 
quelques centimètres.» 
Sachant donc que si on veut augmenter la 
performance des engins, on accroît les 

Etude des fissures au microscope électronique à transmission après essai de fatigue sous vide à chaud. 
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Préparation d'un essai de fatigue à chaud. 

températures et donc les risques de fissu-
res, la seule solution consiste à augmenter 
la résistance des matériaux aux hautes 
températures. En aéronautique, domaine 
le plus exigeant, ces matériaux peuvent 
subir des conditions allant de _60° à 
+1200°. 
Dans un réacteur, plusieurs gammes de 
matériaux sont employées en fonction de 
ces paramètres. A l'entrée du réacteur, la 
chaleur va de la température ambiante à 
100°. On utilise ici des composites ou de 
l'aluminium. 

UNE NOUVEAUTE 
LES ALLIAGES FRITTÉS 

Plus loin, on atteint 300° avec des alliages 
de titane. L'objectif est de les porter jus-
qu'à 500°. Ensuite, pour arriver à encais-
ser 650°, on emploie des alliages de nic-
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kel. Les études visent à les remplacer par 
des superall iages frittés tolérant jusqu'à 
800°. Enfin près de la sortie du réacteur 
certaines zones montent jusqu'à 1200°, 
température à laquelle aucun matériau ne 
résiste à l' heure actuelle. Ici, un refroidis-
sement complexe est indi spensable. 
L' idée est d'employer des matériaux 
monocri stallin s, c' est-à-dire d'un seul 
morceau, avec tous les atomes rangés de 
manière rigoureusement régulière, de fa-
çon à supprimer les joints microscopiques 
entre chacun d'entre eux. 
Dans cette série d'expériences, le rôle du 
laboratoire poitevin n'est pas d' inventer 
de nouveaux matériaux mais plutôt de 
tester les qualités de ceux qui sont propo-
sés. «Quel que soit le matériau, /lOUS 

devons comprendre comment se forment 
les fissures et commell1 elles évoluent, 
précise José Mendez, responsable de ces 

études. Notre spécificité, consiste à les 
étudier à chaud bien sûr et sous vide 
surtotll. Le vide d'air nous permet d'obte-
Ilir un comportement de référence, sans 
l'injluence du milieu extérieur. Cela per-
met de séparer les comportements et d'ex-
pliquer commel1l agit l'environnement. 
011 a par exemple très vite cOllstaté sous 
vide que la chaleur augmel1le la durée de 
vie de certains alliages métalliques. Mais 
à l'air, l'oxydation annule cet effet béné-
fique. » 
«Le laboratoire a été le premier en Eu-
rope à étudier la fatigue des alliages 
métalliques sous vide», précise Jean Petit. 
Après avoir soumis ces métaux aux pires 
supplices, extensions, compressions et 
déformations interminables, les cher-
cheurs rendent leur verdict. 

DES MATÉRIAUX UTILISÉS 
DANS DIX OU QUINZE ANS 

«Nos observations Ollt pour but 
d'optimiser l'alliage. De COlistater que 
telle structure est meilleure que telle 
autre, de dégager le type de fabrication le 
plus performant. C'eST lOI travail qui 
s'inscrit dans une chaîne de recherche. 11 
y a un exemple significatif' en. France à 
l'heure actuelle sur les alliages de titane. 
C'est le CNRS qui a mis en place un 
groupe de recherche national dont nous 
faisons parrie. Il vise à replacer la France 
dans les nations pelformalltes SLir ce 
tériau stratégique», prédse Jean Petit. 
A l' heure actuelle, tous ces matériaux 
sont encore loin de faire leur entrée dans 
l'industrie. C'est le cas des superalliages 
frittés. Fritté, pour un matériau. signifie 
qu'il est réalisé à partir de poudres pulvé-
risées el compactées à très hautes tempé-
ratures. 
Le résultat est probant car il permet de 
constituer des alliages physiquement im-
possibles en métallurgie classique. Leur 
inconvénient: ils contiennent parfois de 
minuscules bulles d'air ou des petites 
impuretés qui sont systématiquement à 
l' amorce de fi ssures quand on les sollicite 
un peu fort. «NOLIS en cherchons Ull qui 
aura de meilleures propriétés que tous 
ceux qui existent, raconte José Mendez. 
Pour l'installl ça se passe dans la cuisine, 
on étudie les recetles. Mais ces matériaux 
serollllllilisés pour les avions dans J 5 ou 
20 ans. » 

Hervé Brèque 
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Observation en microscopie optique de structure 
organisée de déformation sur une couche de Ti-C. 



MATERIAUX 

LABORATOmEDEMÉCAMQUEET 
DE PHYSIQUE DES MATÉRIAUX 

ENSMA - 20, rue Guillaume VII 86034 Poitiers Cedex 
Tél. 49 60 50 99 - Fax. 49 60 50 96 
Situa/ioll CNRS : URA CNRS 863 
Direc/eur : J. PETIT 
Effec/if : 13 Chercheurs CNRS, 15 EllseigIlGllls-cherc/teurs, 14 /TA & ATOS, 
30 Thésards & Post-Doc 

Activités du laboratoire 
. Relation entre la microstructure des 
matériaux et leur comportement 
mécanique dans les condilions d'emploi. 
- Résistance à la rupture dans les 
conditions extrêmes de contrainte, de 
température et d'environnement. 
- Détermination et modélisation des 
mécanismes d'endommagement 
conduisant à la rupture: fatigue, fluage, 
choc, complexes. 
-MesUles physiques, spectrométrie 
mécanique. 
- Modélisations analytiques et 
numériques du comportement mécanique. 
-Alliages métalliques. composites, 
polymères, céramiques, roches, 
multimatériaux, assemblages (soudés, 
collés ... ). 
Moyens techniques spécifiques 
du laboratoire 
Machines d'essais mécaniques 
5 machines hydrauliques dynamiques 
uniaxiales (traction - compression) pour 
essais de fatigue et de fatigue-fluage 
1 machine hydraulique biaxiale (ttaction-
compression/torsion) pour essais statiques 
et dynantiques sous sollicitations comple-
xes 
3 machines électromécaniques (basses fté-
quences) pour essais de faligue 
oligocyclique, fluage et fatigue-fluage 
2 machines mécaniques de traction avec 
grands 
1 machioe d'essais Charpy 
1 microduromètre 
Appareillages associés aux machines 
d'essais 
Ces équipements sont conçus et réalisés en 
partie au labotatoire puis adaptés aux ma-
chines d'essais. 
-Enceintes atmosphériques pour essais de 
fatigue et de fatigue-fluage permettant des 
essais à l'air, sous vide, sous atmosphères à 
humidité contrôlée ou sous basses pressions 
contrôlées. 
-Four.; pour essais à l'ait jusqu'à 1 6OO'C et 
sous vide jusqu'à 1 OOO'C. 
- Equipements de mesure de fermeture el 
de longueur de fi ssures (méthodes électri-
ques, optiques, vidéo, variation de 
compliance). 

-Spectromètre de masse pour analyse des 
gaz. 
-Système de pilotage et d'acquisition de 
données en temps réel pour essais sous 
chargements complexes (traction, corn-
ptession, torsion, flexion) et d'amplitudes 
variables (spectres standards ou auttes). 
-Mesure de champs de déplacements, de 
déformations et de con traintes 
(photoélasticimétrie, granulatité laser, 
extensométrie). 
Machines d'essais conçues et réalisées 
au laboratoire 
-installations expérimentales originales de 
spectrométrie mécanique permettant des 
mesures de dissipation d'énergie mécani-
que en condlions isothermes et sur une large 
gamme de fréquence d'excitation : 
· Mesure de la capacité d'ainonissement et 
des variations de modules de 10" à JO Hzet 
de -196'C à 1 8oo'C en totsion 
· Mesures ultrasoniques (pulse-échos ou 
méthodes stationnaires) 
· Mesures de la capacité d'amortissement 
en flexion à forte amplitude. 
- Appareil de mesure du module d'Young et 
du coefficient de Poisson par une méthode 
de lésanance (vide ou pression partielle, 20 
à 1 2oo'C, 2 Hz à 500 KHz) sur barreaux 
cylindriques ou sur lames. 
Techniques de caractérisation et d'ob· 
servation des microstructures 
-Microscopie Electronique en Transmis-
sion (MET; 200 KV) 
-Microscopie Electronique à Balayage 
(MEB) équipée de systèmes de 
microanalyse X 
- Microscopie optique (contraste inter-
férentiel de Nomarsky, interférométrie) 
- Equipement de tadiogtaphie X 
- Equipement de rayons X poUl la mesure 
des contraintes résidueUes. 
Equipements informatiques 
Stations de travail (Vax 3100, 3200 & 
4000) pour ca\culs numériques (Eléments 
Finis 2D & 3D) et formels. 
-Système d'analyse d'images 
- Système d'exploitati on au tomatique 
d'images speckle. 
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• 
EQUIPE 

ENDOMMAGEMENT-MoDÉLISATION 
Activités de recherches 
- Développement de modèles de compone-
ment prenant explicitement en compte 
l'endommagement des matériaux. 
-Modélisation du ptocessus d'amorçage de 
fissures dans les matériaux et les structures. 
- Elabotation el mise en oeUVte d'algorith-
mes de résolution associés aux modèles de 
componement développés. 
Objectifs 
- Prédict ion et quantification de la 
dégtadation des proptiétés mécaniques 
(endommagement) et de l'amorçage de fis-
sures dans des matériaux soumis à sollicita-
tions mécaniques et thermiques. 
-Compréhension et prévision de la ruine 
(rupture) des structures par simulation nu-
mérique. 
Collaborations scientifiques 
et industrielles 
, Institut Méditerranéen de Technologie 
(lMT-Marseille) 
· Laboratoire de Mécanique et Technologie 
(LMT-Cachan) 
· Laboratoite des Propriétés Mécaniques et 
Thetmodynamiqu es des Matériaux 
(LPMTM-Villetaneuse) 
· Association MECAMA T 
· Groupement de Recherches en Géorné-
canique des Roches Profondes; Thème 
"Bandes de Cisaillement" (GDR 914) 
, Etabli ssement Technique Centrale de 
l'Armement (CEO-Otamat) 
,TOTAL (Paris) 
, Institut Ftançais des Pétroles (IFP-Rueil 
Malmaison) 
Exemples d'études 
- Modélisation de l'endommagement par 
microfissuration dans les roches fragiles 
(en collaboration avec TOTAL et 1FP). 
- Etude de la bifutcation en mode localisé 
dans des matériaux élasti ques ou 
élastoplastiques-endommageables en vue 
de l'établissement d'un critère d'amorçage 
de fissures. Développement d'une techni-
que numérique associée. Etude de l'in-
nuence des effets de bords etlou 
d'interfaces. 
- Modélisation du comportement thermo-
mécanique d'un composite particulaire 
viscoplastique endommageable. Applica-
tion à l'étude de la pénéttation dynamique 
(en collaboration avec le CEG-Otamat). 
- Eludes de ptoblèmes non-classiques de la 
Mécanique de la Ruptute : interaction de 
fi ssures; évolution et interaction des zones 
caractéristiques au voisinage d'une fissure 
en propagation; apptoche du type ·couche 
fissurée"; aspects thermiques de la 
fissuration. 

Vue du cratère créé par la pénétration 
d'une bille rigide dans un polymère. 

-



EQUIPE 

ENDOMMAGEMENT PAR FATIGUE ET TRAITEMENTS 
DE SURFACE 

Echantillon d'acier inoxydable 316L revêtu d'un dépôt d'aluminium élaboré par 
Mixage Ionique Dynamique et rompu en fatigue à 20"C : augmentation de la durée de 
vie d'un facteur 3. (Microscopie Electronique à Balayage x 1000) 

Activités de recherches 
- Fatigue oligocyclique et fatigue plastique 
des matériaux métalliques. Influence du 
mode de sollicitation, de la température et 
de l'environnement. 
- Influence de nouveaux traitements de SUT-
face sur les propriétés en fat igue des maté-
riaux métalliques. 
Objectifs 
-Analyse des mécanismes reliant l'évolu-
tion microstructurale d'un matériau métalli-
que soumis à des chargements cycliques 
aux processus d'endommagement résul-
tant. 
-Compréhension des effets induits par de 
nouveaux traitements de surface SUT lecom-
portement cyclique et l'endommagement 
des matériaux métalliques en vue d'amélio-
rer leur résistance. 
Collaborations scientifiques 
et industrielles 
, Laboratoire de Métall urgie Physique 
(LPM-Poitim) 
, Laboratoire d'Energétique et de 
Détonique (LED-Poitiers) 
, Laboratoire de Métallurgie (LM-Lille) 
, Groupement de Recherches: "Alliages de 
Titane" 
.ONERA 
, SNECMA 
, TURBOMECA 
,SEP 
, IRSID (Centre d'Unieux) 
,EDF (Centre des Renardières) 

Exemples d'études 
-Rôlede l'environnement {air, vide) et de la 
température (20° à 600'C) sur l'évolution 
microstructurale et les processus 
d'endommagement en fatigue de l'acier 
inoxydable JI6L (en collaboration avec 
EDF) 
- Influence de la microstructure sur les pro-
priétés en fatigue des alliages de titane 
(T A6Y, 6246, betaCEZ) entre 20°et SOO'C 
(en collaborntion avec TURBOMECA). 
- Comportement en fatigue et fatigue-
nuage de supernlliages base nickel pour 
disques et aubes de turbines (en collabora-
tion avec ONERA et SNECMA). 
- Amélioration de la résistance à la fatigue 
du JI6Lou d'all iages de titane par Mixage 
Ionique Dynamique (en collaboration avec 
le LMP-Poitiers). 
- Modification du comportement cyclique 
du JI6L par revêtement explosif (en colla-
borntion avec le LED-Poitier». 
- Modification des mécanismes de défor-
mation en surface et du componement cy-
e1ique de matériaux monocristallins (cui-
vre, superalliage AM 1) par Mixage Ionique 
Dynamique et implantation ionique (cn 
collaboration avec le LMP-Poitiers). 

EQUlI)E 

FISSURATION EN FATIGUE 

Activités de mherches 
- Etude fondamentale des mécanismes de 
fi ssuration en fatigue avec recherche d'une 
modélisation théorique de la propagation 
des fissures. -
- Influencede l'environnement et de la tem-
pérature sur la propagation des fissures en 
fatigue dans les alliages métalliques et les 
nouveaux matériaux à base métallique. 
- Résistance à la fissuration en fatigue sous 
chargements complexes. 
Objectifs 
-Caractérisation de la résistance des maté-
riaux soumis à des contraintes répétées au 
cour> d'un grand nombre de cycles de soll i-
citation en vue d'optimiser leur structure 
pour une meilleure résistance en fatigue 
(composit ion, pureté, tra itement 
thennomécanique ... ). 
- Modél isation du comportement en fati-
gue pour calculer la durée de vie et prévoir 
la croissance d'une fi ssure préexistantedont 
la présence est tolérée (tolérance aux dom-
mages) dans les pièces et structures en con-
ditions de service. 
-Simulation des chargements subis en con-
ditions rl'emploi : environnement 
(air, air humide, gaz ... ), température, type 
de chargement (amplitude variable, sollici-
tation mixte ... ). 

MATERIAUX 

,Programme Européen BRITE,EURAM 
et PROCOPE 
,AÉROSPATIALE (Suresnes,Toulouse), 
EUROCOPTER, WESTLAND, 
DASSAULT, PSA, EFA (Bourges), CEA, 
SAPT, PÉCHINEY, CNES, RNUR, 
CEZUS, ONERA, SNECMA, 
TURBOMECA, GIAT 
Exemples d'études 
- Etude des mécanismes fondamentaux de 
fissuration de monocristaux d'alliages lé-
gers: influence de J'environnement gazeux 
et de la microstructure (programme franc()-
allemand PROCOPE; en collaboralion 
avec : Max Planck Inslitute), 
- Fissuration en fatigue à chaud (JOO° à 
SOO'C) des alliages de litane pour les aubes 
et disques de réacteurs et turbines (en colla-
boration avec: SNECMA, TURBOMECA 
et CEZUS). 
-Tolérance aux dommages des aciers IXIur 
rotor d'hélicoptère(programme BRITE-
EURAM; en collaboration avec: AEROS-
PATIALE,EUROCOPTER, WESTLAND 
et AGUSTA). 
-Tolérance aux dommages sous charge-
ments variables en traction et/ou compres-
sion des alliages d'aluminium et des compo-
sites à malrice d'aluminium (en collabora-
tion avec: 

Faciès de rupture par fatigue du marval (x12) 

Collaborations scientifiques 
et industrielles 
. Université de Poitiers, Metz, Compiègne 
(UTC), 
, Brown (Providence, USA) 
,Ecole Polytechnique de Montréal, Max 
Planck Institute (Stuttgart) 
• Institut de Résistance en Conditions Ex-
trêmes (Kiev) 
, European Structuml Integrity Society 
,Groupement de Recherche CNRS: "Al-
liages de Titane" 

AEROSPATIALE, Ecole Polytechnique 
de Montréal). 
-Résistance en fatigue sous chargements 
mixtes (traction-torsion, flex ion-torsion) et 
d'amplitudes variables des éléments de sus-
pension automobiles (en collaboration 
avec: PSA) et des prothèses de hanches (en 
collaboration avec: Univ. Tour>, CHU 
Poitier». 
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EQUIPE 

DEFORMATION ET RUPTURE DES POLYMÈRES SOLIDES 

Rupture d'un nylon recouvert de pein-
ture fragile 

Activités de recherches 
Traction, nuage, micronuage, fatigue el 
chocs sur les polymères, alliagcs de 
polymères et assemblages Uoints collés 
et peintures). 
Objectifs 
-Identification des mécanismes 'physi-
ques régissant le comportement mécani-
que des polymères. 
- Détennination des lois de comporte-
ment des polymères sol ides en fonc tion 
du type de sollicitation mécanique. 
Collaborations scientifiques 
et industrielles 
· Ecole Supérieure de Physique et Chi-
mie de Paris 

EQUIPE 

COMPOSITES 

Activités de recherches 
- Endommagement des composites strati-
fiés à fibres longues el matrice organique ou 
de stratifiés hybrides (métaUcomposite) 
- Essais mécaniques (traction monotone, 
fatigue, fluage, ... ) 
-Caractérisation des endommagements à 
l'aide d'observations fines par microscopie 
optique et électronique, radiographie X, ou 
par diverses méthodes d'analyses 
(granularité laser). 
-Modélisations analytiques ou numéri-
ques de l'évolution des endommagements. 
Objectif 
Estimation de la durée de vie de pièces 
utilisées en construction aéronautique (voi-
lure, fuselage, ... ) et soumises à des charge-
ments de fatigue/fluage d'origine mécani-
que et thermique. 
CoUaborations scientifiques 
et industrielles 
· Université de Guilford (Surrey, Grande-
Bretagne) 
• Université d'Agadir (Maroc) 
• Centre Commun de Recherches Louis 
Blériot Suresnes) 

· Ecole d'Applicat ion des Hauts 
Polymères (Strasbourg) 
.IFREMER 
· Groupement de Recherches: "Impact 
Matériaux" 
,ATOCHEM 
· RENAULT 
.AKZO 
. IFP 
,Chantiers de l'Atlantique 
· Bureau Véritas 
Exemples d'études ,/ 

- Fragili sation d'un polymère ductile 
(nylon) par un revêtement de peinture 
(en collaboration avec: RENA ULTI 
AKZO). 
-Tenue à la fatigue d'assemblages de 
composites collés (en collaboration 
avec: Bureau VéritasflFREMER & 
Chantiers de l'Atlantique). 
- Etude de l'échauffement par fat igue 
des polymères et alliages de polymères. 
- Suivi par rayons X de la dégradation 
induite par fatigue dans des polymères 
(polyamides et polypropylène). 
- Détennination des lois en fluage trac-
tion-torsion du Rilsan (Polyamide Il). 

... 

· Office National d'Etudes et de Recherches 
Aérospatiales (ONERA) 
· Société des A vions Marcel Dassault 
Exemples d'études 
-Comparaison de la résistance à la fatigue 
de stratifiés à fibres de carbone et à résine 
soit thermodurcissable soit thermoplas-
tique. 
- Détermination des mécanismes 
d'endommagement et de leurs lois d'évolu-
tion lors de sollicitations cycliques. 
- Influence de l'architecture du composite 
et de la nature des consti tuants (fibre, ré-
sine). 

- Rupture d'une fibre de carbone 
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EQuIl'E 

SPECTROMÉTRIE MÉCANIQUE 

Activités de recherches 
- Mesure de l'absorption d'énergie mécani-
que associée au mouvement réversible de 
défauts structuraux dans les matériaux par 
une technique de spectrométrie de 
relaxation mécanique (sollicitations dyna-
miques de très faible amplitude). 
-Modèles physiques associés à ces phéno-
mènes dissipatifs. 
- Mesures expérimentales (20° à 1200'1:) 
et modélisation numérique des constantes 
élastiques d'alliages métall iques (mono et 
polycristallins). 
- Mesure du module élastique de couches 
minces 

Exemples d'études 
-Mécanismes élémentaires liés à la trans-
formation martensitique dans les alliages à 
mémoire de forme. 
- Endommagement, mécanismes de 
relaxation dans le renfon, la matrice el 
l'interface de composites à matrice organi-
que, céramique ou 
-Caractérisation de phénomènes d'ordre 
intervenant sur les propriétés mécaniques 
(AI-Cu, Ni3AI) ou électroniques (cérami-
ques supraconductrices) macroscopiques 
(en collaboration avec: LMP). 
- Etude de l'anisotropie et modélisation des 
constantes élastiques d'un superall iage base 

, 
Dispositif expérimental pour la mesure isotherme de des 
matériaux 

Objectils 
- Caractérisation de la structure fine des 
solides à panir de l'étude du mouvement des 
défauts microstructuraux. 
- Microplasticité de haute température des 
métaux purs ou alliés et des céramiques: 
étude des mécanismes élémentaires contrô-
lant la plasticité des matériaux (déplace-
ment des dislocations par glissement ou 
montée, interaction dislocations-précipi-
tés, joints de grains). 
- Evaluation des caractéristiques élastiques 
d'une couche 'mince sur substrat. 
- Evaluation de l'adhérence de dépôts. 
Collaborations scientifiques 
et industrielles 
· Laboratoire de Métallurgie Physique 
(LMP-Poitiers) 
· Ecole Polytechnique Fédérale de lau-
sanne (EPFL-Lausanne) 
· INSA Toulouse, CEMEF. IMP Odeillo 
.ONERA, AEROSPATIALE, SNECMA, 
GIAT Industries, CEA. 

nickel monocnstallin (AM 1) entre 20° et 
1200'(; appl ications aux aubes de tuibo-
réacteurs (en collaboration avec 
SNECMA). 
- Evaluation entre 200 et 500°de la rigidité 
macroscopique d'une couche de chrome 
déposée élecrtrolytiquemem sur un acier 32 
NCD V 12 et fortement fissurée (en collabo-
ration avec : GIAT Industries). 
- Mesure du module de dépôts céramique 
très minces (SiC, TiC, TiN, VC, VN). 
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LABORATOIRE DE MÉTALLURGIE PHYSIQUE 

Université de Poitiers - 40, avenue du recteur Pineau 86022 Poitiers 
Tél.49 45 39 49 - 49 45 39 03 Fax. 49 45 37 59 
Situation CNRS: URA 131 
Directeur: Jeall-Claude DESOYER 
Effectif: 12 Chercheurs CNRS, 38 Ellseigllall/s-chercheurs, 17 ITA & ATOS, 
42 Thésards Oll Post-Doc 

Activités du laboratoire 
-Travail scientifique axé sur l'étude des 
matériaux et l'amélioration de leurs pro-
priétés. 
-Domaine d'expérimentation: "coeur" des 
matériaux massifs, couches superficielles 
et poudres. 
-Réalisation d'appareillages modernes et 
complémentaires: élaboration dans le do-
maine des couches mioces et instruments de 
caractérisation diversifiés. 
- Développement de techniques de 
modélisation. 
Moyens techniques spécifiques au la· 
boratoire 
Elaboratioll de matériaux 
- Fabrication de dépôts par évaporation 
sous vide: techniques decanons à électrons 
ou de pulvérisation ionique. 
- Traitements de surface : systèmes 
d'implantalion ionique. 
- Couplage coévaporation-implantation 
ionique: Mixage Ionique Dynamique 
(MID). 
- Station de compaction et frittage des pou-
dres. 
Caractérisation microstrllcturale et 
analyse cliimique 
- Images des microstructures: microscopes 
éleetroniques à transmission (MET 200 k V, 
MET haute résolution 300 k V), microscope 
électtonique à balayage (MEB), micros-
cope à effet tunnel, systèmes de 
microanalyse X sur chaque microscope. 
- Appareillage mixte SIMS - XPS 
(Seeondary Ion MassSpectrometry -X-ray 
Photoelectron Spectroscopy) : profils de 
composition chimique en fonction de la 
profondeur et détection des éléments à l'état 
de traces, nature des liaisons chimiques. 
-Caractérisation des défauts et inhomo-
généités à l'échelle atomique (techniques de 
diffusion des rayons X) : diffraction X 
(étude des périodicités du réseau), diffusion 
centrale (étude des amas, précipités, pores), 
diffusion de Huang (effets des défauts en 
faible quantité sur leur environnement). 
Contrôle des couclies minces évaporées 
- Appareillage original de réfleetométrie 
des rayons X (infonnations sur l'épaisseur 
jusqu'à quelques centièmes de micron); 
caractérisation de la régularité, la densité et 
la rugosité de l'interface dans les couches et 
multicouches. 

Caractérisa/iolls mécaniques 
- Essais de défonnation sous pression de 
confinement; essais de compression, 
fluage, microdureté; système de nano-
indentation pour couches minces. 
- Essais d'usure: machines pion-disque, 
profilomètre 3 D 
-Appareillage de mesures des contraintes 
résiduelles dans les couches minces. 
Caractérisation des paramètres magné-
tiques et électriques 
- Systèmes de mesures de résistivité électri-
que: adaptation in-situ dans les instruments 
d'élaboration. 
-Spectrométrie Mossbauer en transmission 
ou réflexion: détection des paramètres ma-
gnétiques dans les matériaux contenant du 
fer. 
- Disposilif de mesures de courants de 
Foucault adapté aux couches minces et aux 
matériaux massifs. Dispositif de mesures de 
Flu x-Pinning (spectroscopie mécanique 
sous champ magnétique). 
- Spectroscopie capacitive (DLTS) : études 
des niveaux d'énergie associés aux pièges 
profonds dans les semi-conducteurs ct me-
sures de l'effet Hall. 
Accès aux grands appareillages 
français 
Accès avec un projet discuté au préalable 
par les comités de programme. 
lizboratoire d'Utilisatioll du Rayonne-

ment Efectromagnétiqlle Synchrotroll 
(LURE Orsay) 
- Spectroscopie des rayons X : détennina-
tion de l'environnement proche et moyen de 
chacune des espèces atomiques du maté-
nau. 
- Diffusion anomale des rayons X (spécifi-
que au rayonnement synchrotron) : applica-
tion aux alliages à composants multiples. 
Grand Accélérateur National des 10lls 
Lourds (GANIL Caell) 
Instrument destiné à communiquer une 
énergie "moyenne" (quelques 100 Me V) ou 
haute (quelques GeV) aux ions dits 
"lourds" : création de défauts de type élec-
tronique (en complément des implanteurs 
du LMP). 

EQUIPE 

ALLIAGES MÉTALLIQUES MASSIFS: 
DÉFAUTS MICROSCOPIQUES ET PROPRIÉTÉS MÉCANIQUES 

Machine de déformation sous pression. 

Activités de recherches 
- Déformation plastique (traction, com-
pression, fluage) 
-Caractérisation microstructurale 
- Modélisation. 
Objectifs 
- Analyse, à l'échelle microscopique, de 
mécanismes régissant la défonnation plas-
tique 
-Etude de l'interaction dynamique des dis-
locations avec différents types d'obstacles 
ou de défauts 
- l1'athématique des lois phy-
siques et simulation des processus. 
-Etude extensive du madage. 

EQUIPE 

-Etude des phénomènes liés à l'ordre chi-
mique dans les structures ordonnées. 
Collaborations 
LPMTM, UPR 9001 Paris Nord 
(V illetaneuse), Université de 
Braunschweig (All.); MTU de Michigan 
USA; LEM, U.M. 55 ONERA; Université 
de Toulouse 
Exemples d'études 
- Relations entre maclage et microstruc-
tures; critères microscopiques d'inititation 
du phénomène; mécanismes. de propa-
gation des fronts; liens avec les aspects 
macroscopiques. 
En collaboration avec LPMTM Paris XIll, 
Université de Braunschweig et Lab. CNRS 
Toulouse 
- Interactions dislocations-microfissures, 
Coll. Université de Michigan. 
- Interactions dislocations-interfaces; con-
ditions de franchissement et stabilité des 
interfaces. Coll. Université de Toulouse. 
-Calcul par la méthode variationnelle, 
d'amas, de parois d'antiphase dans les allia-
ges ordonnés de structure Hl; Coll. 
ONERA. 

PROPRIÉTÉS PH'YSIQUES DES MATÉRIAUX MASSIFS 
COVALENTS ET CÉRAMIQUES 

Activités de recherches 
- Caractérisation microstructurale (mi-
croscope électronique, Rayons X) et acti-
vité électrique (EB 1 C, effet Hall, résistivité, 
spectroscopie capacitive) des défauts 
- Propriétés plastiques 
- Irradiation 
- Simulation atomistique 

Interface GaAs/ZnSe observé par 
microscopie haute résolution. Grossis-
sement égal à 10 000 000. 

Objectifs 
. Identifications microscopiques des effets 
de contraintes sur les aspects micro-
structuraux et les propriétés électriques 
(corrélations) 
- Effets des irradiations (ions, électrons, 
protons) dans les semi-<onducteurs (Si, Ge, 
Composés Il-VI et III-V) 

- Analyse de la strocture et du comporte-
ment des défauls dans les céramiques 
covalentes 
-Plasticité, défauts dans les oxydes supra-
conducteurs à haute température critique. 
Collaborations 
SAT de Poitiers, Université de Gottingen 
(A1l.), Université de Toulouse, CENG Gre-
noble, ClRlL Caen, GPS Paris, Ecole Poly-
technique Palaiseau, INSA Lyon 
Exemples d'études 
-Tansfonnation de phase sous contrainte 
dans le silicium et le composé InSb 
-Travaux sur les composés utilisés dans 
l'optique infra/Ouge (cas des Cd,Hg,., Te) 
· propriétés électroniques des dislocations. 
Coll. SAT Poitiers - Univ. Gottingen 
· défauts créés par implantation et 
irradiation. Coll. Ecole Polytechnique 
Palaiseau 
-Effet du dopage électronique sur la mobi-
lité des dislocations dans les céramiques 
SiC,AIN 
· Oxyde supraconducteur (YBa,Cu 0,,) 
Dissociation non stoechiométrique des dis-
locations; plasticité haute température. 
Ancragedes vortex. Coll. dans le cadre de la 
recherche concertée "SUPRAS". 
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EQUU)E 

M ATÉRIAUX IMPLANTÉS ET FILMS DÉPOSÉS. ELABORATION, 
ASPECTS STRUCTURAUX ET PROPRIÉTÉS PHYSIQUF1i 

Activités de recherches 
-Elaboration; dépôts PVD; implantation 
ionique; mixage ionique dynamique (MID) 
-Caractérisation microslruclurale el ana-
lyse (microscopie électronique, Rayons X, 
SIMS ... ) 
- Etude des propriétés électriques et ma-
gnét iques (résistivité élect rique, effet 
Mossbauer...) 

Exemples d'études 
-Couches minces supraconductrices éla-
borées par pu lvérisation de cible 
d'YBaCuO. Coll. GPS Paris 
-Réalisation de films minces magnétiques 
à partir d'éléments immiscibles, de 
multicouches. Coll. CNRS Meudon 
-Amorphisation par implantation ionique 
(Alliages NiTi). Coll. Stanford USA 

Observation en microscopie optique de structure organisée de déformation sur une 
couche de Ti-C. 

Objectifs 
- Réalisation de composés présentant des 
propriétés physiques spécifiques 
-Identification et analyse des modifications 
structurales (changement de phase, précipi-
tation, défauts) induite par l'implantation 
ionique 
- Obteotion, par mi xage, de phases 
métastables. Cinétiques de mélanges; as-
pects thennodynamiques 
- Etude sbUcturaie des dépôts épitaxiés. 
Optimisation du procédé de réalisation 
-Travaux fondamentaux sur la morpholo-
gie des films réalisés par MID. 
Collaboration 
, Université de Montpellier 
· Université de Stanford (USA); Marquette 
Univ. (USA) 
,Argonne Univ (USA) 
· Université de Salford (G.B.) 
. Institut de Phys. et Chimie Moscou 
,CNSNM Orsay 
.ClRIL Caen 
· LPS Nancy 
· GPS Paris XVI 
.1N2P3 Strasbourg 
· Lab. Bellevue 
· Univ. de Rouen 

-Changement de phase sous irradiation io-
nique dans Alli- Coll. SCNCM Orsay 
- Gaz rares solides obtenus par 
implantation. Coll. Salford (G.B.)Argonne 
ct Marquette Univ. (USA). Inst. Phys. et 
Chimie de Moscou, Université d'Orsay. 
-Couches semi-conductrices épitaxiées. 
Coll. SAT Poitiers, CNRS Meudon, Univ. 
Montpellier 
-Effets d'irradiation dans les super-réseaux 
constitués d'éléments immiscibles (Cu-IV). 
Univ. Lublin (Pologne). 
-Elaboration de revêtements de nitrure de 
bore et carbone diamant. Applications: 
dépôts durset électronique. Coll. : universi-
tés de Bordeaux, Limoges et Orléans. 
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EQUIJlE 

PROPRI ÉTÉS MÉCANIQUES ET D' USAGE DES REVÊTEMENTS 

Aclivités de recherches 
- Implantation ionique, dépôts, mixage io-
nique dynamique 
- Essais mécaniques (Traction, compres-
sion), Fatigue, Tribologie, Adhérence, mi-
cro et nana-dureté 
- Etude microstruclUralc (Microscopie 
électronique, RX) 
- Détermination de contraintes résiduelles 
dans les dépôts 
. Modélisation 
-Réalisation d'instruments spécifiques. 
Objectifs 
- Recherche de traitements de surface en-
traînant une amélioration des propriétés 
d'usage: superficielle (Tribologie, Corro-
sion, dureté), massives (rupture, fatigue). 
- Amélioration des propriétés d'adhérence 
et de stabilité mécanique des revêtements 
de surface 
- Modélisation de ces modifications à partir 
de l'étude de la création et de la propagation 
des défauts. 
COllaborations 
, ISCMCM Orsay 
, ENSMA Poiliers 
,CNES 
,SOLLAC C.E.D. 
, Univ. d'Heidelberg (Ali.) 
,ETCA Corbeil 
,S.E.P. Vernon 
, Ecole Poytechn. Lausanne 
,Univ. Stanford USA 
,Univ, Toulouse 
,L2M Bagneux 
, ENSAM Aix-en-PlOvencc 
, LPMTM Paris XIII 
, ENSEG Grenoble 
, Univ. de Bourgogne 
, TURBOMÉCA. 

Exemples d'études 
- Implantation ion ique dans les aciers 
inoxydables ct le cuivre. Coll. ISCMCM 
Orsay et LM PM Poitiers 
- Revêtements d'alliages à base de titane. 
Coll. Univ. d'Heidelberg 
- Effets anti-corrosifs des dépôts de 
siliciure de niobium 
-Caractérisation des revêtements cérami-
ques obtenus par mixage ionique dynami-
que. Coll. ETCA·ONERA 
- Modélisation des contraintes internes 
dans les films minces et multicouches sur 
substrat; Effet de module sur la propagation 
des dislocations à travers une interface. 
Coll. Univ. Stanford· USA; Univ. de Tou-
louse 
. Revêtement MoSI : lubrifiants solides. 
Coll. CNES; SEP Vernon. 

Appareillage de réflectométrie X donnant l'épaisseur des couches minces avec une 
précision manométrique. 



EQUll'E 

MATI ÈRE DI VISÉE ET MILIEUX HÉTÉROGÈNES 

Dépôt d'or de 10 A d:épaisseur usagé par microscope à effet tunnel. , 
Activités de recherches 
- Métallurgie des poudres : mélange, 
compactage et frittage 
-Etude microslructurnlc des matériaux à 
structure ultrafine (nanocristallites, milieu 
poreux, poudres) 
- Mécanosynthèse de composés hors 
d'équilibre. 
Objectifs 
- Etude des mécanismes de densification el 
de consolidation des poudres métalliques 
- Propriétés spécifiques des matériaux 
nanophasés 
- Miseau point d'alliages composites à hau-
les perfonnances électrique et mécanique. 
Collaboration 
, ENSMA Poitiers 
, Lab, Céramiques nouvelles Limoges 
,CNET Meylan 
, SOCHATA Châtellerault 
,ONERA Châtillon 
, Lab. Chimie Métallurgique Vitry 

Exemples d'études 
- Caractérisation structurale des empi-
lements de grains 
- Etude des mécanismes de densification 
des poudres métalliques par compactage 
isostatique ou dynamique (choc laser), 
Coll. L.E.D. ENSMA Poitiers 
- Influence du dopage sur la structure du 
silicium poreux et sur les effets 
photoluminescents. Coll. CNET Meylan 
- Etude des propriétés liées au caractère 
nanocristallin dans les films minces évapo-
rés 
- Effet de l'oxydation interne et du mélange 
de poudres sur les propriétés mécaniques 
des composites. Coll. ONERA Châtillon 
. Caractérisation des revêtements anti · 
usure obtenus par projection plasma. Coll. 
Sochat' Châtellerault. 

EQUll'E 

MATÉRI AUX ET MATÉRIELS À USAGE SPORTIF 

Activités de recherches 
-Analyse de matériaux plastiques soumis à 
dcschocs 
· ModélisatÎon 
Objectifs 
· Analyse macroscopique des chocs engen· 
drés sur l'athlète à l'interface pied-sol 
-Mises en place de normes concernant la 
pratique sponive 
- Compréhension de la méçanique de la 
machine humaine 
Collaboration 
· Fédération Internationale de tennis de la-
ble 
, Fédération de Judo et de Gymnastique 
, TARAFLEX 
, RECTlCEL 
,AFNOR 
· Ministère de l'Education Nationale 
, CAMIF 
, ENSEP 
, Groupement des marchés publics de l'Etat 

• 

Exemples d'études 
. Etablissement de normes européennes 
pour tatami de judo, de nonnes AFNOR 
pour pistes d'athlétisme, sols de salles spor-
tives intérieures ... 
-Calcul de forces internes d'un athlète lors 
de différents sauts; analyses cinématogra-
phique et dynamographique 
-Etude de la glissance de sols pour volley-
bail 
- Recherche préalable à l'établissemeot de 
normes de sécurité et de pratique dans les 
écoles primaires. 

Décomposition du mouvement d'un handballeur lors d'un tir en extension, vue de 
face, dans la position du gardien de but. 
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LABORATOIRE D'ÉNERGÉTIQUE 
ETDEDÉTONIQUE 

ENSMA - 20, rue Cllil/allme VII 86034 Poiliers Cedex 
Tél. 49 60 50 62 - Fax. 49 60 50 44 
Sitllatioll CNRS: URA CNRS 193 
Directellr : M. CHAMPION 
Effectif: Il Cherchellrs CNRS, Il Enseignanls-cherchellrs, 21 ITA & ATOS, 
20 Tliésards & PaS/-Doc 

EQuIPE 

ONDES DE CHOC 

Activités de recherches 
Applications aux matériaux solides des 
techniqucs d'ondcs dc choc engendrées 
par explosif, impact de projectile ou 
impulsion laser. 
Objectifs 
Etude des effets thermodynamiques, 
mécaniques ct structuraux induits par 
ces chocs sur di vers types de matériaux. 
Moyens et savoir-faire spécifiques 
- Générateurs de chocs: explosifs (do-
maine de pression: ID' à 10' MPa), 
impacts laser (laser de puissance Nd! 
verre, IGW par impulsion de 25. I(I's), 
impacts de feuilles accélérées par laser 
ou canon électrique Gusqu 'à 6 km/s). 
- Caméras ultra-rapides, chronométrie 
rapide (ID· à 1O"s), montage d'inter-
férométrie Doppler-Laser, dispositi f 
électromagnétique de mesure des vites-
ses. 

Calcul de Weddellite après 
fragmentation par chocs laser 

- Génération d'ondes de choc dans un 
matériau par détonation d'une subs-
tance explosive déposée en couche 
mince. 

,/ 

Collaborations scientifiques 
etindustrielles 
· Laboratoire de Mécanique et de Physi-
que des Matériaux (LMPM-Poitiers) 
, Lahoratoire de Métallurgie Physique 
(LMP-Poitiers) 
, Ecole Polytechnique (Palaiseau) 
· Ecole des Mines (paris) 
· Etablissement Techniquc Central de 
l' (ETCA-Arcueil) 
,UBC-Vanéouver (Canada) 
, Stanford Research lnsti tute (USA) 
· Institut franco-allemand de Saint-
Louis (lSL) 
· Centre Ho spi tali er }l niversitaire 
(CHU-Poitiers) 
· PEUGEOT SA (PSA) 
· RENAULT 
, SAINT-GOBAIN 
· Commissariat à l'Energie Atomique 
(CEA) 
Exemples d'études 
- Etude des processus d'endomma-
gement dynamique des matériaux par 
l'analyse des fractures et écailles appa-
raissant à l'arrière des cibles impactées 
par choc laser (en collahoration avec 
Ecole Polytechnique, CEA, Saint-
Gobain). 
- Densification superficielle par choc 
laser d'aciers frittés en vue d'en amélio-
rer les propriétés mécaniques (en colla-
boration avec PSA, Ecole des Mines, 
Ecole Polytechnique). 
- Etude des changements de phase sous 
choc dans le fer et certains aciers (en 
collahoration avec le LM PM-Poitiers). 
- Aptitude à la fragmentation par choc 
laser des différents types de calculs ré-
naux (en collahoration avec le CHU-
Poitiers). 
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LABORATOIRE D'ÉTUDES THERMIQUES 

ENSMA - 20, me Cuillaume VII 86034 Poitiers Cedex 
Tél. 49 53 70 00 - Fax. 49 60 50 00 
Situation CNRS : URA CNRS 1403 
Directellr : J.8. SAULNIER 
Effectif: 4 Chercheurs CNRS, 16 EnseignanlS-cherche"", 36 Thésards & 
Post-Doc 

EQuU'E 

MATÉRIAUX 

Activités de recherches 
- Modélisations analytiques et numériques 
des phénomènes de transfens de chaleur et 
de masse dans les matériaux solides. 
- Détennination expérimentale des pro-
priétés thenniques des matériaux. 
Objectifs 
- Compréhension des phénomènes de 
transferts thermiques par convection, 
conduction et rayonnement dans les maté-
riaux et les structures. 

Détection de défauts par thermographie 
infrarouge (caméra en mode ligne) 
après un flash lumineux en face avant 
(cas d'une rainure dans un profil mince 
obtenue par filage). 

Moyens et savoir-faire spécifiques 
- Bancs de caractérisation des propriétés 
thennooptiques (spectrophotomètre de 20 
à lOOO'C), des conductivités thenniques 
(chambre à vide, de -lIlOoà 20ü'C) et de la 
diffusivité. Banc de détection de défauts 
(méthode flash). 
- Boucle de séchage régulée en tempéra-
ture, vitesse et humidité pour la détermina-
tion des propriétés de transfen et de la 
pennéabili té. 
- Détennination des propriétés radiatives 
des matériaux semi-transparents. 

Collaborations scientifiques 
et industrielles 
, Université d'Athènes (Grèce) 
, Ecole de Bilbao (Espagne) 
· City College de New-York (USA) 
, CSTB 
,crB (Paris) 
.CNET 
. CNES 
,AEROSPATIALE (Marignane, Suresnes) 
· ALCATEL 
· LEROY-SOMER 
,MATRA (foulouse, Velisy) 
· THOMSON 
. SAff 
, SOCHATA 
· SNECMA 
· VETROTEX-SAINT GOBAIN 
Exemples d'études 
-Caractérisation thenlliquc des matériaux 
composites multicouches (fibre de verre, 
carbone ou kevlar, NIDA ou 
isolants) de -IDO à +2DO'C (en collabora-
tion avec : AEROSpATIALE, ALCATEL, 
MATRA, THOMSON). 
- Détection de défauts d'accrochage de 
couches minces de protection et d'usinageà 
l'intérieur de profils minces obtenus par 
filage (en collaboration avec : SOCHATA, 
SNECMA). 
- Détermination des caractéristiques de 
transfen et de pennéabilité des milieux p0-
reux. Mesure des transferts de chaleurct de 
masse dans les processus de séchage (bois, 
argile, à maïs) (en collaboration 
avec: crB). 
-Caractérisation de la conductivité thenni-
que et du spectre d'absorption infra-rouge 
des matériaux semi-transparents (verres in-
dustriels, verres de silicates alumino-
calciques, fibres et mousse de verre) (en 
collaboration avec: VETROTEX). 



LABORATOIRE DE MÉCANIQUE DES SOLIDES 

Ulliversité de Poitiers· 40, avenue d!1 recteur Pineau 86022 Poitiers 
Tél. 49 45 37 40 . Fax. 49 45 37 49 
IUT Angoulême, Dé"al'/emen/ Géllie Mécanique 
4, l'Ile de Varsovie /6026 Angoulême Cedex 
Situatiall CNRS: URA CNRS 861 
Directellr : 1. FRENE 
Effectif: 3 C"erc"ellrs CNRS, 17 Ellseigllallts·c"erc"ellrs, 13 ITA & AraS, 
34 T"ésards 011 Post·Doc 

F.Quu>E 

PHOTOMÉCANIQUE 

Activités de recherches 
· Développement de méthodes de mesures 
de grandeurs mécanlques couplant des 
\TIoyens optiques et mlmériques. Applica· 
tion de ces méthodes à l'étude de matériaux 
divers. 
Objectifs 
· Développement de lois de comportentent 
mécanique et optico-mécaniquc. 
Moyens et savoir·faire spécifiques 
· Laser de puissance Spectra Physics et La· 
ser impulsion Yag BM!. 
- Caméra à éclairs mu lt iples (Cranz 
Schardin) 
- Systèmes de visualisation 2D 
· Système de traitement de l'image 
- Machine de traction Instron 
-Techniques de mesures sans contact de 
grandeurs mécaniques (déplacements, dé· 
fonnations, contraintes) pour des essais sta-
tiques et dynamiques. 
Collaboration scientifiques 
et industrielles 
Groupe de Recherches: "Impact maté· 
riaux", Groupe de Recherches: "Papiers et 

dérivés·, Université de Bochum (RFA), 
Université de Technologie de Compiègne 
(UTC) 
ONERA, SNECMA, SAINT GOBAIN, 
RHONE· POULENC, Centre Techniquedu 
Papier (CTP), GIAT Indust rie, APE 
(Neuville·de·Poitou) 
Exemples d'études 
. Application de la méthode optique de 
moiré d'ombre, couplé à un système de 
traitement d'images, à la mesure de 
déflexion de plaques de carton; délcnnina-
tion des caractéristiques mécaniques de 
matériaux onhotropes (en collaboration 
avec : UTC, CTP). 
-Mesure dynamique des paramètres carac-
térisant le phénomène de fissuration dans 
des matériaux de type frag ile (verre, 
Araldite) par la méthode optique des caus· 
tiques (en collaboration avec : St Gobain, 
Université de Bochum). 
- Etude du componement de matériaux 
souples. Conception et réalisation de dispo-
sitifs de traction uni et biaxiale et du système 
de mesure et d'analyse (en collaboration 
avec: APE). 

Un des 24 enregistrements d'une fissure se propageant à 400 mis dans de l'Araldite B. 
Visualisation des caustiques. 

LABORATOIREDEPÉDOLOGIE,PÉTROLOGIE 
ETMÉTALLOGÉNIEDELASURFACE 

Ulliversité de Poitiers - 40, avenue du recteur Pineau 86022 Poitiers 
Tél. 49 45 33 89 . Fax. 49 45 40 17 
Sitllalioll CNRS: URA CNRS 72I 
Directeur,' A. Decarreau 
Effectif: 5 Cherc"ellrs CNRS, 12 Ellseignants·chercheurs, 8 ITA & A ras, 
18 T"ésards & Pos/·Doc 

EQUIPll 

MATÉRIAUX 

Synthèse de phosphates d'aluminium (200OC) par réaction entre une ponce et l'acide 
phosphorique. 

Activités de recherches 
- Caractérisation chimique et micro-
structurale de matériaux géologiques natu-
rels ou mis en oeuvre. 
Objectifs 
· Etablir des relations entre les données de 
composition et/ou de structures des maté· 
riaux et leurs propriétés. 
Moyens et savoir·faire spécifiques 
· Equipement numérisé de diffraction des 
rayons X 
· Microscbpe électronique à balayage 
(MES) 
-Ultracentrifugeuse 
-Cathodoluminescence 
· Ultramicrotome (coupes ultmminces) 
· Spectroscopie Infra·Rouge et Moss· 
bauer 
· Systèmes de microprélèvements. 
- Mise au point de systèmes expérimentaux 
pennenant la synthèse minérale (argile, 
zéolites, phosphates, ... ), la réalisation de 
tests de durabilité, lixiviation, et des mesu-
res de porosité et de pennéabilité. 
Collaborations scientifiques 
et industrielles 
• Laboratoire Cristallographie Université 
d'Orléans, Paris VI-VU, Aix·Marseille III 
· Laboratoire Réactivité Surface et Cata-
lyse, Paris VI (LRSC) 

· Laboratoire Minérallurgie et Environne· 
ment, Nancy 
· Department of Agronomy, Univ.lllinois· 
Urbana, USA 
• Mineralogicallnstitute of Tokyo 
· Matériaux naturels et environnement, 
Orléans 
· Laboratoire Géologie, Ecole Nonnale 
(ULM), Paris 
. INRA, Versailles 
.CEA 
· Chambre d'Agriculture 
· Société ERM 
· BTP 
.BRGM 
· ELF 
• CEBTP 
.ORSTOM 
.ST GOBAIN 
· RHONE·POULENC 
· Scories THOMAS 
Exemples d'études 
· Stockage de déchets nucléaires (en colla· 
boration avec : CEA . ANDRA) 
· Durabilité des matériaux vitreux (en col· 
laboration avec: ST GOBAIN) 
· Valorisation des déchets industriels: seo· 
ries sidérurgiques (en collaboration avec : 
Scories THOMAS) 
· Catalyseur par dépôt de Ni et Cu sur silice 
(en collaboration avec: LRSC). 
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LABORATOUREDECATALYSEEN 
CHIMlEORGANIQUE 

Université de Poitiers· 40, avenue du reCIellr Pineau 86022 Poitiers 
Tél. 49 45 37 08 . Fax. 49 45 34 99 
Si/uo/ioll CNRS : URA CNRS 350 
Direc/eur : J. BARBIER 
[jffec/if: 11 Chercheurs CNRS, 26 Euseigllouts·chercheurs, 14 ITA & ATOS, 
72 Thésards & Post-Doc 

Matériau amorphe: platine-étain sur alumine gamma (microscopie élèctronique) 

EQUIPE 

MATÉRIAUX POUR LA CATALYSE 

Activités de recherches 
. Synthèse et modification de matériaux 
catalytiques 
-Caractérisation des propriétés de ces ma-
tériaux dans la masse et en surface: nature 
et évolution des centres actifs. 
Objectifs 
Optimisation des matériaux catalytiques 
intervenant en pétrochimie, transformation 
du gaz naturel et du gaz de synthèse (CO + 
H,), synthèse de produits fonctionnels, 
valorisation de la biomasse, conversion 
électrochimique de l'énergie, environne-
ment (synthèse de nouveaux fréons) et 
dépollution (post-combustion automo-
bile). 
Moyens et savoir·faire spécifiques 
-Montages de diffraction des rayons X 
(poudres, monocristaux) 
-Equipement de spectroscopie infrarouge 
et visible 
-Microscopie électronique (MET, STEM) 
-Equipement de spectroscopie photoélec· 
Ironique (XPS) 
-Spectroscopie in·situ à l'intetlace élec· 
trode-solution 
-Réacteurs fermés, réacteurs dynamiques 
travaillant dans les conditions industrielles. 

Collaborations scientifiques 
et industrielles 
. Laboratoire de Métallurgie Physique 
(LMP-Poitie,,), Laboratoires de Catalyse 
(Paris VI, Lyon, Caen, Strasbourg), Univer· 
sités (Swansea, Leiden, Louvain, Bruxel-
les, Namur, Cagliari, Milan, Munich, EI-
Minia (Egypte), Atochem, Rhône·Poulenc, 
Elf, Total , Saft-Leclanché, Renault-
Peugeot, IFP, GDF 
Exemples d'études 
- Désactivation et régénération: friuage, 
empoisonnement, formation de dépôts 
hydrocarbonés (cokage) sur matériau 
catalytique (en collaboration avec: Elf-
Solaize,lFP). 
. Catalyseurs métalliques et plurimétal· 
liques: modification de métaux de base (Pt, 
Pd, Rh, Ni, Cu, Ru, ... ) pm ajout d'un second 
métal (en collaboration avec: IFP, Renault· 
Peugeot, Rhône-Poulenc). 
- Nouveaux précurseurs bimétalliques 
pour métaux supportés Pt-M/AL,O, (M=lr, 
Re, Sn) . Zéolithes el oxydes amorphes : 
désalumination des zéolithes par traitement 
hydrothermique; greffage d'oxydes (SiO

" Ga,01' ZnO): modifications de porosité (en 
coilallOration avec: Elf-Lacq). 
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Le dossier Matériaux a été réalisé en étroite collaboration 
avec Thierry Desnyer et Pnfr;ck Villechaise (LMPM). 

Photo p. 27 : Visualisation des essais de fatigue sur deux composites assemblés à 
l'aide d'une colle polymère. 
Ci-dessous: Observation en microscopie optique de structure organisée de déforma-
tion sur une couche de Ti-C. 



• L'ACTUATITE DE L'ESPACE MENDES FRANCE 

Les spectacles du planétarium lasérium 
Spectacles d'astronomie 

Ouvert le 7 mai 1992, le 
planétarium de l'Espace Mendès 
France aura accueilli après sept 
mois de fonctionnement un peu 
plus de 13 000 personnes dont 
une grande majorité de 
collégiens et de lycéens. 
Véritable spectacle pédagogique 
utilisant toutes les ressources des 
technologies modernes, le 
planétarium exauce l'un de nos 
rêves les plus : la 
,connaissance de l'Univers. 
En 1993, deux nouveaux 
spectacles provenant des USA 
viendront compléter les actuelles 
présentations. 

"Ciel de saison" 
Poitiers au crépuscule. Voici le commencement d'une nuit de 
printemps "à la belle étoile". C'est un songe sous la voûte étoilée. 
La voix COOle )'unjvers cosmique et le monde de la nuil , la 
musique apporte des moments de plénitude el de poésie sous les 
étoiles. 
Réali sation NVNC. 

"Voyage à travers le temps" 
Le temps, préoccupation fondamentale de l'humanité, le temps 
insaisissable, le temps de nos horloges, de nos mécaniques, le 
temps rythmé par le cosmos, présenté en six étapes: le jour de la 
Terre, le moi s de la Lune, l'année du Soleil, les 26 000 ans du 
printemps et du pôle, la ronde galactique, le temps cosmique. 
Réa li sation Planétarium de Strasbourg. 

Spectacle Laser 

"Planète graphique" 
Sur une idée originale de Jean-Luc Charles et de Jacques 
Bocquet, les jeunes créateurs de NVNC créent, dans un spectacle 
lasérium meltant en oeuvre l'ensemble des équipements scéni-
ques, une alchimie de l'ouïe, de la vision, de la dérive des 
sensations vers des sommets de l'émotion. Ils montrent comment 
les races et les cultures ancestrales, d'abord "cloisonnées" dans 
leurs particularismes, se sont progressivement mêlées les unes 
aux autres par l'accélération des voyages, des moyens de commu-
nication, des techniques d'information. Désormais les distances 
s'abolissent. Les cultures s'épousent pour tendre, dans un futur 
proche, vers un mode de création et de réflexion "universel". 
Réalisation NVNC. 

Durée des spectacles: 45 mi"lltes. 

'Horaires du planétarium-Iasérium 

Mar. Mer. Jeu. Ven. Sam. DiOl. 

10h30 C C V 

14h30 C V C C 

16h00 V C 

17h00 L V L 

19h00 C L 

Spectacles planétarium : Spectacle Multi-Média : 
V : Voyage à travers le temps L: Lasérium 
C : Cie l de Poitiers 
Se présemer au 1110ÙIS 1/4 d'heure aval1t chaque début de séance. 
Accès techniquement impossible en cours de séance. 

Tarifs du Planétarium 

Adultes: 32 F 
Etudiants: 24 F 
Enfants (- 14 ans): 20 F 
Groupes scolaires: 15 F 
Groupes adultes 
à panir de 10 pers. : 22 F 
Calle jeunes: 24 F 
Cane Vennei l : 24 F 
Cane Cazam : 24 F 
Club Affiche Hebdo : 24 F 

Tarifs Lasérium 

Adultes: 42 F 
Etudiants : 32 F 
Enfants (- 14 ans): 26 F 
Groupes scolaires: 22 F 
Groupe adu ltes 
à panir de 10 pers. : 26 F 
Carte jeunes: 32 F 
Cane Vermeil: 32 F 
Cane Cazam : 32 F 
Ctub Affiche Hebdo : 32 F 
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L'ACTUALITE DE L'ESPACE MENDES FRANCE • 
1992 • • 53 000 visiteurs 
Ce so1/1 53 000 personnes qui se so1/1 rendues à ['Espace 
Mel/dès Fral/cejusqu'à la mi-décembre 1992 dOl/139 000 
pour les activités scientifiques elles-mêmes. Il s'agit d'llIl 
public très divers qui s'est illléressé aux animations mises ell 
oeuvre autour de ['Environnement - Destination espace, eau 
source de vie - mais également aux opérations créées en 
partenariat tout au long de ['année. 

LES NOUVEAUTÉS 1993 
o Ouverture, le 5 janvier 1993, d'une Salle Découverte qui 

rendra accessible à tous un ensemble d'informations sur nos 
préoccupations du moment sur le plan scientifique et tech-
nique 

o Un pôle "Santé au quotidien" verra la jour en partenariat 
avec le CHU de Poitiers et la communauté médicale de 
notre région. 

o Un Théâtre de la Science per"Jettra la IIÙse en spectacle 
des Sciences par le biais de l'animation 

EXPOSITIONS 
, ". 

23 février - 4 juillel1993 
La Terre.: de sa création aux sols d'aujourd'hui, un parcours 
original et étonnant pour mieux comprendre la constitution de 
notre planète. 
Juillel - Novembre 1993 
Les origines de l'homme: une remontée dans les temps les 
plus anciens 
Novembre - Décembre 1993 
Démographie et migrations: Pour comprendre une des 
questions clé de nos enjeux actuels. 

LES PARTENAIRES DE L'ESPACE MENDÈS-FRANCE 

Le CNES, l' ENSMA, le Laboratoire de mécanique et physique des 
matériaux URA CNRS 863, le CEAT, le Laboratoire de recherche de 
chinùe physique de la combustion, la SAFT, la Société Médas, l'Ecole 
régionale des Beaux·Ans de Poitiers, le CNBDI d'Angoulême, la MCL 
de Poitiers, la filière LlC, le Rectorat, la Mission académique d'action 
culturelle, l'Association AISE des étudiants en chimie, la Scène nmio-
nale de Poitiers, l'Association RuJ'Art, le lycée agricole Xavier 
Bernard, la SAPP, la DRAC, l'IUT Génie é lectrique de Poitiers, l'unité 
UA CNRS 131 de l'université de Poitiers (matériaux et matériels à 
usages sportifs), Je CFMI de Poitiers, le Laboratoire de biologie 
animale URA CNRS 1452, l'Institut du monde arabe, l'Histoire en fête, 
l'ESIP, la DIREN, la DDASS de la Vienne. l'Association Objectif 
Nature, la vi lle de Rochefort, la LPO, le district de Poitiers (Service eau 
assainissement), Météo France, France Télécom, ORCADES, Poitou-
Charentes Nature. La Ville de Poitiers, le Conseil général de la Vienne, 
le Conseil régional Poitou-Charentes, le ministère de la Culture, le 
ministère de la Recherche et de l'Espace, DART. 
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ESPACE MENDÈS FRANCE 

Tél 49 41 56 25 
Mardi au vendredi de lOh à 19h 
Samedi et dimanche de l4h à 19h 

Expositions · Conférences - Colloques - Animations 
Plallétarium-Lasérium • Kiosque de vente - Cafétéria 

l , place de la Cathédrale 86000 POITIERS 


